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PREMIERE PARTIE. 

ANNALES LITTÉRAIRES DE LA SUISSE, 

I. ENCTCLOPEDIE, ou Di&ionnaire unrver-
fel raifonné des connatffances humaines. 
TOME XL Tverdou. 177a. 

Pu, s on multiplie les obfervations & 
les expériences fur les ditferena êtres donc 
npus lommes environnés, & plus on décou* 
vre de merveilles dans la nature, plus auflï 
Ton corrige d'erreurs dans les jugemens 
qu'on en avait d'abord porté. Le corail e(t 
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la plus precieufe des fubftances que Poh 
appelleimproprement/>/aw*wmarines, patrce 
qu'au premier coup d'œil elles paraiflent 
être des végétaux. Plufieurs phyficiens ha
biles en avaient eu eettç idée: M. Peyffonel 
a découvert le premier que ces prétendues 
plantes appartiennent au règne animal , 
parce qu'elles font produites par des infedcs 
à qui elles fervent de demeures. 

Le corail eft une végétation marine qui 
xeflemblc beaucoup à une branche d'arbre 
dépouillée de fes feuilles , il n'a point de 
racines, fa bafe eft un pied quiVapplique 
fur tous les points de la furface du corps 
auquel il tient, de manière qu'il eft impof-
fible de l'en détacher, il ne fert cependant 
point à fa nourriture. De ce pied s'élève 
une tige unique ; elle ne pouffe qu'un petit 
nombre de branches qui fe ramifient en-

"fuite-,(a hauteur totale n'excède ordinaire
ment pas lin pied de roi. La fubftance du 
corail eft la même par-tout, & confifte en 
une matieçe qui approche de la dureté du 
marbre , homogène , d'un grain égal, fut 
ceptible d'un beau' poli, & couverte d'une 
écorce rude ; mais cette dureté du corail 
n'empêche point que lorfqu'il a perdu fou 
écoroe , il ne foit expofé à être rongé par 

m i très-petit infedte qui trouve moyen d« 
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s'y infinuer, & détruit fon organifation in
térieure. Sans entrer dans le détail de tout 
ce que les phyficiens induftrieux & patiens 
ont découvert touchant cette organifation 
admirable , il fuffira de dire qu'on y remar
que des nœuds qui forment tout autant de 
cellules, & fervent d'habitation à un polype 
que Ton peut voir, même fans le fecours 
du microfcope. Cet infe&e elt blanc , mou , 
aflez femblable à une goûte de lait. Obfervç 
avec la loupe , on y diftingue la forme 
d'une étoile à huit rayons ,• au centre s'élève 
une coquille fîllonée également de huit can
nelures , & dans laquelle l'animal fe ren
ferme lorfqu'on le tire de l'eau de la mer. 
On prétend même avoir découvert fes œufs > 
quoique leur diamètre ne foit que de la qua
rantième partie d'une ligne, de même que 
la manière dont l'embryon, à mefure qu'il 
groflît, forme une nouvelle cellule, ce qui 
donne lieu à une nouvelle ramification qui 
fe durcit par degrés j & c'eft ainfi que le 
corail croît à mefure que le nombre des 
infeâes qui l'habitent fe multiplie. 

Le corail préparé fert à divers ufages dans 
la médecine ,• c'eft l'un des abforbans les 
plus connus, La pèche s'en fait depuis le 
commencement d'avril jufques à la fin de 
juillet. Les pêcheurs Corfes ou Catalans atta-
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chent deux chevrons en croix, & les appe-
fantiflent avec un boulet ou un morceau de 
plomb qu'ils mettent au milieu. Ils tordent 
négligemment du chanvre de la grofleur 
d'un pouce, & en entourent les chevrons 
qui ont auiîi à chaque bout un filet en forme 
de bourfe. Ils attachent le tout à deux cor
des dont Tune tient à la proue & l'autre à 
la poupe du bateau , enfuite ils laifletit aller 
la machine à tâtons au courant & au fond 
de l'eau , afin qu'elle s'accroche fous les 
avances des rochers ; par ce moyen, le chan
vre s'entortille autour des branches de co-
raiL Ou employé cinq ou fix hommes pour 
tirer les chevrons & arracher le corail, qui 
refte attaché à la filalfe, ou fe trouve dans 
lesbourfes. S'il tombe au fond de la mer, 
des plongeurs vont l'y prendre. 

On eftime beaucoup les grandes branches 
de corail, pour orner les cabinets des cu
rieux, ou pour les polir avec le fil de chan
vre , le blanc d'œuf & l'émery. On en fait 
une infinité dfe petits meubles, des cuillères, 
des pommes de cannes, des manches de cou
teaux , des colliers , des braifelets , des 
grains de chapelet, &c. Les mahométans de 
TArabie-heureufe comptent leurs prières 
fur un chapelet de corail, & n'enterrent 
prefque perfonne fans lui en mettre un au 
col. 
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On eft étonné de la quantité de mains 
par lefquelles il faut que les grains de co
rail paflent avant que d'être façonnés. On 
les divife dans la fabrique de Livourne en 
quatorze nuances ou couleurs. On les taille 
enfuite de longueur, d'autres ouvriers leur 
donnent la* forme en les arrondiflant fur 
une roue de grès cannellee. Il y en a qui 
ne font occupés qu'à les percer , ce qui fe 
fait avec beaucoup d'adrefle & de propreté , 
d'autres à les aifortirj pour leur donner le 
poli, on les frotte les uns contre les autres, 
en les remuant dans des facs de cuir où Ton 
a mis auparavant un peu de pierre-ponce 
pulvérifée, après quoi on les enfile pour en 
former de grands chnpelets ; c'eft dans cet 
état qu'on les débite. Ceux dont les grains 
font ronds fe portent en Amérique , les 
longs en Afrique, & ceux dont les grains 
font très-gros , fe vendent aux Turcs qui 
en font des boutons. 

IL De la religion chrétienne , ouvrage tra
duit de F anglais de M. ADDISSON ,parG. 
Seigneux de Correvon, conseiller & ancien 
tréforier de la ville de Laufanne, mem
bre correfpondant de Villuprefociete <£An
gleterre, pour l'avancement du chrijiia-
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nifme, ajfocié étranger de l'académie royale 
des fciences & belles-lettres de Marfeillê, 
membre de la fociétééconomique de Berne, 
&c. avec taie, préface, un difcours préli
minaire, des flottes & des dijfertâtions du 
traduBeur 9 qui y a joint une dijfertation 
de feu M. de Chef aux , fur Vannée de la 
naiffance de N. S. & celle de fa mort. 
Nouv. édit. en trois volumes in-oBavo. 

Ne dubites eredere..,. cum videamus fierL 
Tertull. adv. Jud. c. 7. 

Genève 9 chez Philibert & CfriroL 1772-

L'ouvrage du célèbre Addiflbn fur la reli-, 
gion chrétienne efl déjà connu en français, 
par une traduction publiée il y a quelques 
années par }A. Seigneux de Correvon, le 
même qui nous en donne aujourd'hui une 
nouvelle édition. Il eft confolant pour ceux 
qui aiment la religion comme elle doit l'être, % 

c'eft-à-dire fans fupfcrftition ni bigotterie y 
de voir les plus grands hommes rendre hom
mage au chriftianifme, & fe déclarer haute
ment les défenfeurs d'une foi que les liber
tins s'efforcent de détruire. Addiflbn , un de 
ces génies rares, qui, dans tous les genres 
où il s'eft exercé, ne fit que deschefs-d'œu-
vres vfut religieux par un ientiment éclairé $ 
& chrétien fans ceifer d'être un grand phi-
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lofophe. Intimement convaincu de la vérité 
de l'évangile , il entreprit de la dé
fendre en fage * il fenût que l'authen
ticité des faits rapportés dans nos faints 
livres eft la bafe lur laquelle repofe tout 
l'édifice de la religion. Pour établir ces faits 
d'une manière inconteftable , il examine le 
témoignage de ceux qui avaient le plus 
d'intérêt à les nier. C'cft des ennemis 
même du chriftianifme , ou de ceux qui 
ont ceffé de l'être après avoir pefé le pour & 
le contre , que cet habile écrivain emprunte 
des armes vi&orieufes & des argumensirré-
fiftibles. 

Les faits miraculeux rapportés dans les 
évangiles ont-ils pu parvenir aux premiers 
payens contemporains de N. S. V Dans un 
pays aufli peu conlidérable que l'était ia 
Judée , des fûts de la nature dont il s'agit 
n'ont pas pu être connus des auteurs qui 
vivaient avant que les difciples de J. C. 
fe fuifent répandus dans le monde. La na
ture même des faits, & la nation qui en 
atteftaitla vérité, & qui paffait par-tout pour 
très-fuperftitieule, tout cela devait infpirer 
de la déSauce , & engager ceux qui en en
tendaient parler à fufpendre] leur jugement. 
Mais que peut-on inférer du filence des 
auteurs contemporains ? Combien^de livres 
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ne font pas perdus ? Durant les deux pre
miers fiecles, les Romains ont eu une mul
titude d'écrivains célebreç dans tous les gen
res i combien peu ne nous en refte-il pas ? 
Nous fommes affurés qu'il s'eft perdu un 
ade très-authentique qui feul aurait établi 
fans réplique la Vérité de l'Evangile, c'eft 
la relation envoyée à l'empereur par le gou
verneur de la Judée. C'était une coutume 
fagfcment établie dans l'empire Romain, que 
les gouverneurs des provinces envoyaflent 
au fouverain une relation abrégée de ce qui 
arrivait de remarquable dans le pays dont 
ils avaient Padminiftration. On ne {aurait 
douter que Ponce Pilate n'ait parlé dans la 
fîenne d'un événement auiïï extraordinaire 
que celui qui venait de fe pafler en Judée. 
Jujiin martyr qui vivait cent ans après, le 
dit en termes exprès. Ce père difputait à 
Rome avec Crefcens^ philofophe cynique , 
il adreifait la parole à un empereur très-
éclairé & à tout le fénat. Il eut été très-aifé 
de le convaincre de faux, s'il avait avancé 
fans fondement un fait de cette nature. 

On objedera que cela n'eft rapporté par 
aucun hiltorien Romain ,• mais cette raifon 
n'a aucune force. Vlpien a ralfemblé tous 
les édits des empereurs contre les chré
tiens , qui s'avifera de dire qu'il n'y eut 
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jamais de pareils édits, parce qu'ils ne fc 
trouvent pas dans la vie des empereurs ? 
Suétone n'a-t-il pas raconté quantité de faits 
omis par. Tacite ? Herodien n'en a-t-il pas 
confervé que d'autres ont a peine infinué i 

Quels font donc les faits de l'hilloire de 
Jefus-Chrilt, que les hiftoiïens payens ont 
pu rapporter. Ce font ces événemens qui 
ont pu être auilî bien connus de ceux qui 
étaient éloignés de la Judée , quç des té
moins oculaires. Tel elt le dénombrement 
ordonné par Auguite, lors de la nailfance 
de notre Seigneur. Tacite, Suétone, Dion9 
ont parlé de cens ordonnés par Augufte , 
mais non pas précilément d'un dénombre
ment général de tout l'empire. Le texte de S. 
Luc peut être entendu d'un dénombrement 
particulier de la Judée. Les auteurs payens 
ont pu parler auifi de l'étoile miraculeule 
qui conduifit les mages à Bethlehcm. Chat-
cide, philofophe platonicien, qui vivait au 
Commencement du quatrième fiecle , en 
fait une mention expreife. Le palfage de cet 
auteur eft cité dans un commentaire latin 
fur le Timée de Platon , & Vanini qui a 
bien fenti la force de ce témoignage , fe 
donne beaucoup de peine pour la détruire 
par de vaines objections , que les fa vans 
pourront voir dans fon amphitheatriim di-
vinœprovidentiel. Lyon, 161 y. 
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Le maflacre des enfans de Bethlehem de
vait .encore être célèbre dans Phiftoire. Voici 
ia traduction littérale de ce que dit Ma-
crobe, auteur payen du cinquième fiecle : 
Augiifle ayant appris qtCHérode , roi des 
Juifs, avait fait tuer en Syrie un grand nom
bre etenfans mâles, de deux ans & au def-
fous, & que le propre fils de ce prince avait 
été enveloppé dans cet horrible maffacre, dit : 
il vaudrait bien mieux être le pourceau d?Hé-
rode que fon fils. 

Le voyage de N. S. en Egypte eft très-
connu des payens. Celfe, philofophe épicu
rien du fécond fiecle, un des plus violens 
ennemis du chrilUanifme, bâtit fur ce fait 
une fable ridicule pour tout homme fenfé, 
en difant que c'elt là que J. C. apprit la 
magie. 

Que Ponce Pilate fut gouverneur de Ju
dée, que N. S. ait comparu devant fon tri
bunal y qu'il ait été condamné «Se enfuite 
crucifié, Tacite le reconnaît en termes ex
près : AuBor ejus nominis ChriJIus , qui Tu 
berio imper i tan te , fupplicio affe&us ejl. Les 
Juifs eux-mêmes en attellent la vérité, lorf-
qu'ils appellent par dérifion le Sauveur : 
Le pendu à la croix. 

Que N. S. ait fait plufieurs chofes qui 
paflaient les forces de la nature , c'eft un 
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aveu que font Julien, Porphyre, & Hiero-
cles, ennemis déclarés du chriftianifme. // 
n'a rien fait, dit le premier, qui mérite qu'on 
en parle , à moins qu'on ne compte pour d$ 
grandes aBions d'avoir guéri des boiteux & 
des aveugles, & d'avoir chajfé les démons 
des pojfédés dans les bourgs de Bethfaïde & 
de Béthanie. 

Que J. C. ait prédit diverfes chofes qui 
ont été fuivies de l'événement; c'eft ce que 
confirme Phlégon de Traites , qui vivait 
au milieu du fécond fiecle. Origene cite l'en
droit de cet auteur dans fon ouvrage contre 
Celfe. 

Que J. C. ait été adoré par les chrétiens, 
qu'ils ayent fouffert le martyre plutôt que 
de blafphemer fon nom s qu'en recevant le 
facrement, ils ayent fait vœu de s'abftenir 
du péché, qu'ils ayent formé des aflemblées 
fecrettes dans lefquelles ils chantaient des 
hymnes & ils rendaient leur culte au Sei
gneur y c'eft la defeription que Pline le jeune 
fait des chrétiens, environ foixante & dix 
ans après la mort de J. C. & c'eft peut-être 
le témoignage le plus authentique & le plus 
fort qu'on ait rendu au chriftianifine. 

Tels font les faits que les payens ont pu 
connaître ; tels font les témoignages qu'ils 
rendent à la religion, dont toute Padrefle 
des incrédules n'a pu éluder la force. * 



14 JOURNAL HELVETIQUE. 

À cette clafle d'auteurs payens qui font une 
mention expreflc de l'hittoire de N. S. Ad-
diifon ajoute ceux qui ont embrafle le chrif-
tianifme dans les trois premiers fiecles de 

' réglife. Voici les propres paroles d'un phi
losophe Athénien , Quadratus , qui vivait 
environ foixante & dix ans après la cruci
fixion de J. C. Mais [es œuvres ont toujours 
été vues & exaSement connues , parce qu el
les étaient réelles, elles l'ont été Jurement par 
ceux qui en étaient les objets , tels que les 
malades guéris, ou les morts rejfufcités. Ces 
mêmespersonnes guéries & rejjujcitses étaient 

' vues, non feulement dans le tems de leur gué-
rifon ou de leur réfurreStion , mais encore 

' long-tems après : non feulement pendant le 
tems que N. S. demeurait fur la terre , mais 
elles ontfurvécu de beaucoup àfon afcenjwn j 
quelques-unes dyentryelles vivaient même en-* 
core de nos purs. 

Il eft vrai qu'un homme n?eft pas exemt 
" de tout foupçon en atteftant des faits qui 
font à fa propre caufe. Mais les perfonncs 
dont il s'agit étaient d'un parti contraire, 
jufqu'à ce que la vérité des faits qu'ils rap
portent les ait convertis au chriltianifme. 
Ils avaient examiné avec foin, c'étaient des 
perfonnes trçs-éclairées, ils n'avaient eni-
braffé la foi chrétienne qu'après avoir re-
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connu l'authenticité des faits , fuivant 
toutes les règles de la foi hiftorique & de 
la droite raifon. 

La religion n'a point pris rfaiflànce dans 
des fîecles de ténèbres, elle s'eft établie dans 
un tems où les fcienccs & les arts étaient 
à leur plus haut période, où il fe trouvait 
quantité d'hommes qui fefaient leur affaire 
capitale de connaître la vérité. Entre fes 
premiers feâateurs on diftingue des perfon-
nés considérables & éclairées. Jofeph d'Ari-
mathée était du grand fanhedrin des Juifs , 
Denys était membre de l'aréopage d'Athè
nes , & Flavius Clemens du fénat de Rome. 
Tous les trois fouffrirent le martyr par une 
fuite de leur perfuafion. Dans la foule de 
ceux qui embraflerent lexchriftianifme , on 
ne peut douter qu'il n'y eut un très-grand 
nombre de gens éclairés. Parmi ceux dont 
les noms ont pafle jufqu'à nous , plufieurs 
montrent autant de favoir qu'aucun auteur 
du fiecle où ils ont vécu. Tels furent Denys, 
évèque de Corinthe, Qtiadratiis, Ariftide, 
Athénagore^ Denys d'Alexandrie, Clément* 
Ammonius, Arnobe , Anatolius, Origene> & 
beaucoup d'autres. 

Tous ces grands hommes avaient des 
moyens de s'informer par eux-mêmes de 
la vérité de l'hiftoire de notre Seigneur. Le$ 
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apôtres & les difciples voyagèrent dans les 
pays les plus éloignés. Dans tous les lieux 
où ils fe trouvaient, ils affemblaient une 
foule de peuple pour rinftruire de la vie & 
dç la dodtrine de leur miître crucifié. Quand ^ 
tous les écrits des premiers chrétiens fe
raient abfolument perdus, la réalité du fuc-
ces juftifierait pleinement la vérité de ce 
que nous avançons. Comment fans cela le 
chriftianifme eut-il volé pour ainlî dire, 

* comme un éclair, & porté la conw&iôn 
d'un bout de la terre à l'autre. Lorfqne Tes 
payens virent des gens radis, deftitués de 
toute fcience , armés de leur feule patience 
& de leur courage, vivant d'une manière 
conforme aux excellens préceptes quHls di
raient avoir reçu du Seigneur, affûtant qu'ils 
avaient vu fes miracles durant fa vie & 
converfé avec lui après fa réfurredton ; 
lorfque ces payens virent manifeftement 
qu'il n'y avait auctfh lieu à les foupçonner 
de fraude , d'intérêt ni d'artifice, lorfqu'ils 
les virent s'expofer à h mort la plus igjio-
minieufe & la plus cruelle , plutôt que de 
fe rétrader ou de garder le filence , il n'y 
avait plus moyen de douter de l'authenti
cité des faits qu'ils rapportaient, & de la 
divinité de leur miflion. D'ailleurs, qui eut 
pu refufer de croire que notre Seigneur avait 
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guéri des malades & teflufeité des morts , 
lorfque ceux qui attendaient ces faits fefaient 
eux-mêmes de pareils prodiges. (^îaad les 
apôtres eurent formé plufieurs aflemblées en 
divers lieux du monde payen, ils choifirent 
les hommes du fens le plus droit, & des 
mœurs les plus irréprochables» pour incal
quer (ans relâche les vérités qu'ils avaient 
recueillies de la propre bouche de ceux qui 
en avaient été les témoins. Après la mort de 
ces premiers minières du chriftiauifme, ils 
étaient remplacés de h même manière. Cha
que églifeconfervait une lifte âe fes cvécues, 
dans le même ordre qu'ils avaient été élus. 
Dès qu'il s'élevait quelque tyeHectttion, fa 
première fureur tombait lue les chefs des 
églifes, qui étaient toujours prêts à temoi-

fner par leur fang qu'ils n'étaient entres 
ans ces religieufes fondions par aucun 

motif temporel. Quel eft l'homme aflez en. 
nemi de lui-même pour haf̂ rder fa vie & 
fon falut éternel, dans !a Vue de foutenir 
des fables de fon invention, du fofgées par 
fes prédéceifeurs. Dans la foule des héréti
ques qui ont tâché d'introduire diverfes 
abfurdités dans la dodrine chrétienne, il 
ne s'en eft trouvé aucun qui1 ait (miffen: le 
martyre pour foutenir fes bifarres imagina
tions. Tous ont évité la perfecution, tous 

B ' 
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ont enftigiié qu'il n'était pas tiéceflaire te 
fou tenir leur croyance par de fi cruelles 
épreuves. 

Cinq générations de ces premiers té. 
moins du ctriftianifme pouvaient en tran£-
lïiettre la vérité depuis notre Seigneur jus
qu'à la fin du troifieme fïecle. Quatre chré-
tiens illuftres nous l'ont en effet tranfinife 
fucceflivement ^ juftju'à l'an ifà de l'ère 
chrétienne. S. Jean, le difeipie bien-aimé du 
Sauveur , vécut jufqu'à l'an 100 de Jefiœ-
Chrift, Folycarpe difeipie de S, Jean , 
vécut jufqu'à l'an 167. &• Irénée, difeipie 
de Polyçarpe, foufirit le martyr en zoa, Ja 
même année qvfQwigene fut établi cajréchifte 
d'Alexandrie, ce dernier (mourut en zfa 
Ceux qui liront la vie de ces trois derniers pe. 
jres 9 fe çonv^nerwtque leur jocfoyançe était 

„ la même qu&pelle dejs çglifçs d'orient, d'occis 
dent& d'Egypte, Uneperfonne ajoutée aux 

* précédentes, !?*«/ Phermite >> qki fe mit en» 
retraite cinq puilx an$ avant ia mort d'Ori-
#ene, conduit 4a traction jufqn'à Tan 34$ y 
& il ferait faqile de pouffer plus loin cette 
fuite immédiate. La tradition des trois pre
miers iïecles eft plus authentique que celle 
cfe tous les autres qui les ont fuivis. Les 
faits pour lefquels les chrétiens étaient cha
que jow *aq?o£k à la mort, étaient l'unw 



.-. ; " ' M A I . 177*. 19 

HVB fujet de leurs entretiens. Perfonne no 
•pouvait être reçu au chriltianifme qu'apfès 
Avoir fubi un févere examen. Les églifes 
entretenaient entr'eKes une correfpondanca 
ftflîdue, qui prévenait les erreurs & les em-r 
pêehait de fe répandre. 

La tradition était encore préfcrvée par 
d'autres précautions. Les apôtires fixèrent 
certains jours pour faire la commémoration 
des principaux faits qtr'eux-mêmes avaient 
Httfiftss. L inftkution du S. Sacrernent faite 
par notre Seigneur lui-même, Pétnblilî&rnent. 
/de plufieurs rites qui avaient .lieu dans les 
premiers Geôles , ce font là autant de mo-
numans des faits fur lefquels notre foi eft 
ftppuyée. Mais un des plus sûrs moyens 
d'en confèrver la mémoire, c'eft l'hiftoire -
rédigée par les quatre évangéliftes, dans 
J'efpace de quarante ans après la mort de 
notre Seig.ft*ur. Leurs écrits circulèrent 
parnii les chrétiens avec tant de diligence, 

r lorsque Vant&nus palfa dans les In-
, environ l'an 200 , il y trouva l'é

vangile félon S. Mathieu , qui y avait 
été porté par S. Barthelémi , avant que 
les autres évangiles euflent été publiés. \j& 
relation des évangéliftes était parfaitement 
iconforme à celle qui s'était tranfmife par la, 
J^adkion,pHifqu'el]e fut reçue parles çgH-
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fes fondées ' par les apôtres & les difcipîe* 
du Seigneur; enfortequela foi fut uniforme 
daçs tous les divers pays. Malgré la diver-
fité des langues, la tradition eji partout la 
même* c'eft S. Irénée qui parle * les églifes de 
la Germanie n'ont point à cet égard une 
croyance différente de celle qui efi reçue en 
Efpagne ou chez les Celtes. Et comme un 
feul foleil éclonre Puniverf d'une feule & 
même lumière > une prédication parfaitement 
uniforme de la vérité > éclaire tous ceux qui 
défirent de parvenir à fa connaijfance. 

Les piiracles qui fe fefaient dans les 
premiers fiécles devaient auffi avoir beau
coup d'influence, pour conduire les philo-

* fophes payens à la prpfeflion du chriftia-
nifiaie. Les martyrs ont ameiré un grand 
nombre de perfonnes à la foi. Les premiers 
chrétiens, témoins de leur confiance & de 
leur» vertus, les croyaient foutenus par un 
pouvoir miraculeux. Ce qui diftingue les 

* martyrs du chriftianifme de tant aautre» 
" victimes du préjugé & dç Penthoufiafme 

c'eft qu'il syagi0kit de feits % & non de 
dogmes ni de fyftèmes. 

Un autre moyen qui fut d'un grand fe-
cours aux payens éclairés destrois premiers 
fiecles, pour les convaincre de la vérité 
de l'hiftoire évangélique » c'eft l'accomplit» 
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îiment des prophéties que les évangeliftes . 
attribuent à notre Seigneur* Origene a rai-
fqnné for l'accompliflcment des prophéties 
avec une force vi&orieufe > & M. AddiïïbH* 
après avoir fuivi tous les afgumens de ce 
jpere > en ajoute d'autres qu'il ne pouvait 
pas avoir dans le tems où il vivait. 

Enfin i la vie des premiers chrétiens a dû 
attirer les payetts éclairés , à là foi chré
tienne. Dans les tems heureux de l'églifo 
naiflante , la religion montrait toute fa force* 
Elle prouvait par une multitude d'exenu 
pies quelle grandeur d'ame elle eft capa
ble d'infpirer. Elle mettait fes fedateurs 
au deflus des plaifirs & des peines de la vie* 
elle fortifiait leur faiblefle* elle humiliait 
tout d'un coup leur fierté > elle infpirait une 
dévotion ardente & raifonnable * une pure
té de Cœur fcrupuleufe * un amour fana 
bornes pour les autres hommes. Il femblait 
que la religion chrétienne eût fait du gen
re humain une tout autre efpece de créa
tures» Ce changement fubit & frappant 
qu'on voyait dans leur conduite était re* 
gardé comme ayant quelque chofe de fur-
naturel > de miraculeux » de divin. Que 
ce moyen devait avoir de force & d'effica
ce ! Qu'il ferait beau de défendre encore au-
jourd hui le chriftianifme avec de telles ar-* 

, » 3 
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mes ! Il n'y aurait plus d'incrédules * fi ttWl 
les chrétiens fe conduiraient félon les pré* 
ceptesde l'évangile. On Ta dit avfttit rtdUô * 
on Ta répété au clergé de toutes les commu
nions » ce qui nuit le plus au chriftiahifrtte* 
c'eft l'abus monftrueux qu'on a iait & qu'ett 
fait encore de là plus iainte de toutes le* 
loix. G'ell la crainte puûllanime qu'Oit af-
fe&e d'infpirer aux amies faibles , comttie 
fi les livres des libertins écaiertt capables 
d'anéantir la vérité. Ce font les déclarations 
vagues contre l'incrédulité. Laitfefc un libre 
cours à la vérité s mettez tout le monde en 
état de la comparer avec l'erreur, édairét; 
Telprit des jeiines gens par de bontés iiift 
tru&ions* fur-tout pratique* les leqotis dé 
votre divin maître. Que fa charité foit lé 
modèle de la vôtre $ que la douceur s là to
lérance , la concorde * le défimérgflfemfcnt * 
prouvent Vôtre chriftianifme, & vous auretf 
la gloire de l'avoir défendu pftr des moyens 
dignes de lui. 

L'iljuftre ApotsiON & fon favant cortl* 
mentateur ont fuivi cette toute , fit itoui 
ne doutons pas qu'ils ne contribuent aux 
progrès de la religion. Le corps de Ton* 
virtge & les notes qui l'accompagnent red 

Êirent la tolérance & la bonne-foi. Toutes 
tt communions chrétienne cuvent les lire 
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Wrtt \e même fruit & la même édificatiôri» 
L,es differtations que M. SEIGNEUX a ajou
tées roulent fur les fujets les plus importans* 
& font pleins d'une érudition peu com
mune , jointe à une faine critique. Animf 
d'une piété éclairée, cet homme célèbre dé
fend la religion Contre les incrédules , fans 
Stmais déguifer la force de leurs argumens. 

ien foin d*ufer de cette petfte adrefle dont 
dît fait ufdge lorfqu'on porte la eoiitroverfë 
datts fa chaire, M. S. regrette la perte de$ 
<5uvrages de Porphyre, le plus cruel ennemi 
du nom chrétien. " Comme les quinze livre* 
& Ço'i! a écrit étaient cf un ftyle très-enve-
& tiithé, Conftantin , TliéoJofe & Valentinien 
x ne négligèrent rien pour en faire brider 
3> tous les exemplaires* Sans doute qjie ces 
# empèyeurs ne penferent pas commettra 
to une imprudence. Ce n'eu: pas la feulé 
a faute qu'un zèle inconfidéré ait fait com-
5, mettre. Rien ne pouvait mieux perfuadec 
a que ces livres contenaient des argumens 
„ invincibles contre notre fainte religion. 
„ C'était fe rendre fufpeét à pure jterte. Mal* 
5) gré le fel& l'agrément dont i\ aflaifonnait 
5, fes écrits > il eut été bien .fatïsfefant pour 
s> les chrétiens édlairés, dé voir que UDUS les 
» eflbrts dn génie lé plus fufetil n'avaient 
a pu, durant cinquante années de veilles* 

.1U 
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„ parvenir, à rendre douteux ni les faits ni 
„ la doctrine de J. C. Il importait fur-tout 
„ que la poftérité vit la mauvaife foi qui 
M y régnair, de même que la candeur des 
M apologiltes, & la loiidité de leurs report» 
„ fes. Cela eut été plus avantageux à la 
,, caufe que la coniervation de ces frag-
„ mens des ouvrages de Porphyre, rappor-
„ tés ça & la par quelques auteurs. Car en-
„ fin, ne donnait-on pas lieu de dire : Vous 
„ êtes en dilpute ouverte devant le tribu-
„ nal de l'univers , & vous fupprimez les 
u pièces de votre partie adverfe. Vous lui 
„ faites dire telle & telle choie, & vous vou-
„ lez qu'on vous en croie fur votre parole. 
„ Avouons que la candeur ou la prudencff 
to des premiers difciples de notre Seigneur 
,, n'eut rien permis de femblable. D'ailleurs 
j , il y avait moins de péril qu'on ne s'ima-
„ gine à conferver des pièces de ce genre. „ 
On trouve dans les fragmens qui nous en 
ïeftent des aveux accablans pour les incré
dules. On peut dire la même chofe de tous ' 
les écrits publiés de nos jours contre la reli
gion. Il faut les réfuter fans aigreur, il faut 
en faire fentir les contradictions & les fo-

f ihlfmes ; c'eft par un examen attentif que 
a vérité triomphe. Employer d'autres armes 
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ponr le défendre , c'eft lui faire jouer le 
rôle de l'erreur. 

Au refte, cette féconde édition eft infini
ment fuperieure â la précédente. Les addi
tions qu'on y a faites en très-grand nom
bre , fourniifent la matière d'un troifieme 
volume, qui doit être eftimé de tous ceux 
qui aiment la religion , & qui veulent fe 
mettre en état d'en connaître comme il faut 
les fondemens & les preuves. 

III. Staats und Erdbefchreibung &c~ DeJ-
cription politique @ géographique de la 4 

Suijje. corrigée & augmentée par M. Jean 
Conrad Fuejflin, Camerer ( Doyen ) du 
Chapitre de Vinterthur. %. v. 8. Schaffldiu-
fen, chez Hurter. 

M. Hurter avait formé le deflein de réim
primer eii allemand l'excellente géographie 
de Bufching, non point,tomme l'allure un 
journalifte allemand, pour enlever au pre
mier éditeur de Hambourg urt profit légiti-^ 
m e , mais"pour épargner à fes compatriotes* 
les fraix de tranfport depuis l'autre- extré
mité de l'Allemagne, & leur faciliter l'acqui-
fition d'un ouvrage utile. Dans ce deiibin 
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qui rt'â rien que de louable, il réfolut cti 
de corriger & d'étendre encore l'article de 
la Soifle, & il chargea de ce travail M. FUES* 
BtiN, qui avait donné dans les jourhau* 
aflemands phifieurs obfervations fur l'ou
vrage de AL Bufching, & fur celui de M* 
Faefi. On trouvera dans cette nouvelle def. 
cription dés chofes très-curieufes préfentées 
de manière à piquer la curiofité, M. F. 
a raffemblé dans un affez petit efpace ce 
que l'on chercherait en vain dans de gro* 
volumes* 

IV. Culture des abeilles, par M. Barbier* 
Fribourg* 8. 

Le fond de cet ouvrage eft bon > mais le 
ftyle de l'auteur, qui eft un èccléfiaftique 
du canton de Fribourg , ne répond pas au 
mérite de fon livre. Les ornemens même* 
dont il a vou]u l'enrichir produifent fou-
vent un effet tout contraire. Quoiqu'il en 
foit, il elt jufte de pafler quelque chofe à 

,un obfervateur attentif, qui a fait tous les 
eflais dont l'éducation des abeilles parait , 
fufceptible, & qui fait part au public les 
fruits d'une longue expérience. L'auteur 
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exhorté fes compatriotes à s'occuper de cette 
partie importante de l'économie* & il eft 
à fouftaiter qu'il (bit écouté.. 

Les abeilles * fèlem lui, vivent plus long
temps qu'on ne le croit d'ordinaire. M. B- si 
pôfledé un eflâht * qui a péri par accident au 
bout de virtgt-huit ans. Cette observation 
eft finguliere & mérite d'être répétée* Le roi 
en s'écarte jamais beaucoup de la ruche ; ra-
temeut s'en éloigne-t-il au-delà de la portée 
du piftolet. Tatu qu'il jefte quelque nour
riture , il en ufe * & Ton l'a trouvé vivant 
& bien portant, dans une ruche où toutes 
tes abeilles étaient mortes de faim * à l'ex
ception de dix. 

M. herbier croit que la jeune abeille* qu'il 
homme roi contre l'ufage, eft la mère dô 
tout l'eifain qu'elle conduit. CeflLune er
reur de croire que les abeilles paifent tout 
Thy ver à dormir. Elles ne ceifent de le mou* 
voir, pour fe réchauffer \ elles ontparcon-
féquent befoin de refpirer l'air frais \ elles 
périflentmème lorfque dans les plus beaux 
jours de Phiver > leur ruche eft trop exa&e-
irtent fermée. C'eft ce qui a engagé M. B. a 
laiffer à fes abeilles la liberté de fe prome* 
her i quand il leur en prend envie* 



a* JOURNAL HELVETIQUE. 

L'auteur prétend que les jeunes abeille^ 
fenouriflent de miel, mais que les vieilles y 
mêlent de la poulîîere qu'elles vont recueillir 
fur les plantes. Il faut donc laifler dans la ru
che une quantité fuffifante de miel, & ne pas 
la diminuer au printems , lorfque les jours 
froids & pluvieux empedient fouvent les 
abeilles d'aller à la quête. M. B. a obfervé 
qu'un efTahi ne part jamais fans envoyer au* 
paravant à la découverte» Les abeilles qui font 
cette commiflion font reconnaiflables, parce 
qu'elles volent fort loin , & toujours en 
ligne droite. En général l'ouvrage eit rem
pli d'excellentes obfervations & de vues 
très-utiles, 

V. Nous avons reçu de la part d'un ano
nyme , qui ne nous tait connaître que lieu 
d'où il écrit, une pièce intitulée , nouvelle 
méthode & iimonjtration mathématique de la 
quadrature du cercle, avec prière de l'in* 
férer en entier dans ce journal. Maiscomme 
le nombre des objets que nous devons y 
préfenter à nos lecteurs ne nous permet pas 
de fouferire à la réquifition du géomètre 
inconnu,* nous nous contenterons a annon
cer qu'il prétend avoir découvert, par une 
méthode nouvelle & différente de celles 
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' qu'on a employées jufques ici dans le même 
but» que le rapport exact entre le diamètre 
& la circonférence du cercle peut être ex
primé par les nombres 9 & 28 £, ou 8° & 
lf6 , afin d'éviter les fractions. Dans cette 
dernière fuppofition , l'on trouvera l'aire 
d'un cercle égale à 5-184 , & fa racine quar-
rée qui eft 72, donnera la longueur que doit 
avoir le doté d'un quarré égal en furface au 
cercle propofé. Mais comme l'auteur ne nous 
apprend que le réfultat de fes recherches, 
& qu'il n'y ajoute pas le point effentiel , 
•favoir la route qui l'a conduit à cette belle 
découverte, nous avons lieu de penfer que 
fon deflein eft ou d'attendre pour s'ouvrir 
davantage qu'il y foit invité par quelque 
motif puiiTant, ou de propqfer par forme de 
problème, aux géomètres qui voudront s'oc
cuper encore dans ce goùt-là, de trouver 
la méthode qui a pu donner une folution 
vainement cherchée jû'fques à préfent. Quoi
qu'il en foit , nous ne. pouvons nous dif-
penfer d'obferver que la découverte de la 
quadrature exacte & définie du cercle ferait 
intérefTante à la vérité pour la perfection de 
la géométrie theorétique j mais peu utile 
aujourd'hui, parce que les rapports appro
chés de 7 à 22, de 100 à 514 , ou enfin de 
113 à sj-jT, différent fi peu du vrai, qu'en 
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ft fervaat decr derater >dont%jftppftl'Jj** 
venteur, il ne peut en réfultçr qp'unp «r̂  
yeur de %f toifts fur tQute la cirçpuféreif«p* 
du globe. Les géomètres aflurent même que 
de tous tes nombres qui n'ont que trois çhif-
irep , ces deux là {ont les plus e$a&s, & 
ne différent du vrai qpe de moins d'uuç 
jçp » 0.00 partie. Cependant la diiEereijf e 
entre l,e rapport de u f £ i f / , & le jflj>-

• 
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S E C O N D E P A R T I E . 

NOUVELLES LITTERAIRES 
DE j/EtfROfE, 

F R A N C E . 
I. tes Mufes Grecques, ou traduction en vers 

français, de PJLUTUS , comédie JAriffa* 
pbane ^fuivie de la troifieme édition <£Aw-
firépn, $apbo ,Mofchut9 Rion, Tyrthée* 
de morceaux chûifts de ̂ anthologie, pareil* 
lement traduits en vers français, ave/: MV9 
lettre fur la traduction des poètes Grecs, 
par M. POINSJNET DE SIVKY , de lçfi>-
ciété royale des fciences $§ belles lettres de 
Lorraine. Deuxc-Vmtf & Fjgris , cheç 
Lacombe, in-Q$avof 

EST-CE un préjugé qui a feit croire peu* 
dant fi long-tems qu'on ne rendrait jamais 
i*n poète éuauger m y ^ &$$&$ ï Un des 
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•premiers littérateurs de notre fîecle a pro
noncé affirmativement. Cette opinion fe
rait .vraifemblable , dit M. de Voltaire , fi 
un écrivain célèbre d'ailleurs , un Cor
neille, un Defpréaux , un Racine avaient 
échoué dans cette entreprife. Perfonne n'i
gnore avec quel fuccès Boileau a imité & 
quelquefois traduit plufieurs morceaux des 
anciens fatyriques latins. Tous les bons poè
tes du fiecle paifé & de celui-ci fe font for
més fur le modèle des anciens , & fort 
fouvent ils ont réuflî à les traduire très-heu-
reufement. La verfion des géorgiques par 
M- De Lille confirme cette ohïervatioii ; 
celle de M. de Sivry eft encore une nou \ 
velle preuve. Le travail de ce .dernier eft 
déjà connu pai deux éditions qui ont été 
promptement enlevées, & celle que nous 
annonçons aujourd'hui ne fera pas accueil
lie moins favorablement. Voici une pièce 
d'Anacréon , dont il était tres-diiïicile de 
rendre la finefle & les grâces. 

- ' * t jy&la fille de Tantale 
ha fable a fait un rocher i 
De Vamante de Céphale 
Le mari devint cigale ; 

* - • Moi, je voudrait me cacher 
Sous 
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t ' Sous quelque forme amoureufe. 
Que n'eji-il en mon pouvoir 
Vètre cette glace heur eufe 
Où vous aimez à vous voir j 

- >• Cette lyre harmonieufe 
Qui vous plaît par [es accords ; 
Cette onde voluptueufe 

''"• 'Qui baigne votre beau corps, 
• Ou cette robe envieufe 

Qui couvre tant de tréfors ! 
: : . . Ruban, je relèverais 

Votre écharpe ou votre trejfe ; > 
' Echarpe , je prefferais "",'. 

Votre gorge enchantereffe ; 
Perle, je vous ornerais', s'.. .•/ ••':, .. 

• 'Fleur, je naîtrais fur vos traces| 
. Cothurne, ait moins je ferais • ' '« 

Foulé par le pied des Grâces. " ' '.1 

La traduction du Plûtus £Ariflophant 
était fujette à des difficultés particulières'.' 
Le théâtre comique d'Athènes elt moins" 
connu parmi nous que fon théâtre tragique; 
La tragédie le reflemble plus dans les dif-
férens pays ; la comédie eft plus locale , ell# 
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peint les mœurs & les ufages qui varient ; 
elle eft montée fur le génie de la nation pour 
laquelle elle eft faite. On ne la tranfporte 
guère fur les théâtres étrangers fans qu'elle 
y perde beaucoup, à moins que le traduc
teur ne fe permette d'y faire des change-
mens indifpenfables , pour l'accommoder 
aux mœurs & au ton du peuple auquel il 
la préfente. Arijlophane eft trop libre pour 
le théâtre français ; on ne s'y permet pas de 
défigner .les vicieux ; on veut des tableaux 
généraux & bien faits, -dans lefquels cha
cun puhTe fe reconnaître, fans être reconnu 
de perfonne. La mode & l'habitude qui affer-
viflent en mème-tems les Français, femblent 
donner l'exclufion au genre de l'ancienne 
comédie grecque.K Je n'entreprendrai point, 
„ dit M. de Sivry dans fa préface, de gué-
M rir par une feuille dHmprellîon , un mal 
„ fur lequel des m-folio même n'auraient 
„ point de prife. Je me contenterai du re-
„ mede doux & mitigé que Racine y appli-
„ qua en donnant fes Plaideurs. On fait 
„ qu'il fit obferver à fes ledeurs qu'ils n'a-
M vaient point à rougir de s'être amufés à 
5J, fa pièce ; & que s il leur arrivait par ha-
,<, zard de rire des mêmes chofes que les 
„ Athéniens, ils pourraient être à peu près 
*, fûrs dé n'avoir point ri d'une fottife. 
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Axx réftê, ta pièce que M. de Siwy àown* 
aujourd'hui eft abfolument neuve ; elle n'a
vait point paru dans les précédentes édu ' 
tions, & elle pçut donner une idée julte 
de* la comédie grecque du tems d'Arifto-
phane. 

Chrémyle, habitant d'une bourgade de 
FAttiquç, apaflefa vie dans l'indigence qui x 
accompagne tfop fouvent lia probité -, il a un l 

fils pour lequel il ne prévoit pas un fort 
plus heureux. Il Va confulter l'oracle d'Apol
lon pour apprendre ce qu'il doit enfeigner 
à fon fils pour le raccômoder avec la for* ' 
tune. Le dieu lui répond de fe faifir du pre
mier homme qu'il rencontrera, de le forcer . 
à le fuivre , & de ne point S'en fépdrèr.; H c 

rencontre un pauvre aveugle , & fécondé 
d& fon efclaveCarie,il l'emmené avec lui. 
Cet aveugle eft Plutus. Jupiter l'a privé de 
la vue pour l'empêcher de choilir ceux i 
qui il fera du'bien. On offre à Plutus de 
travailler à lui rendrei là vue ; il n'ofe f 
confentir par la crainte de Jupiter. Chré
myle & fon Valet lui prouvent qu'il n'a 
rien à craindre * qu'il eft plus puitiàm que 1 
le père des cfieux, puifqu'Ariftophane qui 
ne refpedle rien, ne le méjnage guère dans 
fes bons mots. Après avoir lancé quelques, 
épigramrafcs contre les dieux, le poète re*' 

• 
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vient aux hommeà. Pour démontref à Plit 
tus combien il lui importe de voir fclair, 
ou lui rappelle tous les maux qu'il a fait» 

De quel autre grief ne vous charge-t-otipas? 
Cejl vous qui du grand roi recrutez les 

* foldatsy 
Vousfeul faites fa force > & c'efi par vous 

qu'il ofe 
>Nous maîtrifer dans nos états. 

C A R I E . { 

Dans vos confeils àefi Plutus qui prêfide. 
C H R E M Y L E . 

Dex nos vaiffeçiux qui difpofe aujourd'hui ? 
C A R I E . 

Plutus-; cyeft fur-tout là qtCen oracle ildécide* 
ï.. <» , C H R E M Y L E . 

ht traité de Ctirinthe, à qui s*en prendre ? ' 

- rO A lui. 

w i G H R J S M Y L E . 

En faveur de Memphis qui'peut arme* 
*' 'Atbhlè? 
*'" C A R I E . 

Fmtus vous U dira fans peine,, . ; ^ 
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C H R E M Y L E . 
Qui fait croître à nos yeux Pmfolence £Ar-

gire ? 
C A R I E . 

Far qui Fhilonides a-t-il fournis Lots ? 
C H R E M Y L E . 

Qui force Fhilepfe à nous lire 
Des fiances à Damon, des bouquets àFhilis? 

P L U T U S. 

Vous verrez que je fuis fauteur defes écrits* 
C H R E M Y L E . 

Non, mais il ejl par vous paye\pour mat 
écrire. 

Flutus ne réfifte plus aux offres qu'on 
lui fait. On parvient à lui rendre la vue 
par le fecours d'Efculape. Il enrichit Chre
myle ; la foule s'emprefTe autour de la mai-
fon de ce bourgeois enrichi -y tout le monde 
veut avoir part aux bienfaits dePlutus. Cela 
amené plufieursfcenes ppur la plupart très-
malignes. Mercure même defcend du ciel 
pour être un commenfal de la maifon de 
Chremyle. Les autres dieux ne tardent pas 
à fuivre fon exemple ,• les autels font dé-
fèrts. Le prêtre de Jupiter qui entend fes in-

C? 
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térêts mieux que perfonne, vient chercher 
Plutus pour le fubftituer au dieu auquel il 
fâcrifiait. 

H. Le fpe&ateur français, pour fervir ds 
fuite à celui de M. de Marivaux. 

CE journal qui a commencé depuis quel
que tems à Paris, devient tous les 
jours plus ilitéreflant. C'eft une pein
ture piquante des mœurs de ce fiécle , 
tracée d'uji ton de légèreté qui plaît. Les 
auteurs avaient cru pouvoir s'élever au-
deflus de la frivolité, & donner à leurs 
obfervations plus de jufteffe & de profon-

' deur que de légèreté. Us ont changé leur 
plan. Ils fe propofent de donner plus fou-
vent de jolies miniatures, que de grands 

• tableaux. Ils profitent cependant de l'éten-
- due du titre de leur ouvrage, pour cm-
. braffer tous les objets! qui peuvent fixer l'at

tention. Le même cahier préfente quelque
fois la fatyre d'un nouveau ridicule, la dé
couverte d'un naturalifte, la critiqjue d'une 
mode, l'éloge d'un ouvrage philofophique, 
les murmures d'une jolie femme, les plain
tes ameres d'un fpéculateur, les confeils d'un 
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'vieillard qui ne fait <jue fe plaindre, &les 
defirs extn*vagans d'un agréable. Mais il y a 
des morcea'ix remplis de profondeur & de for-
Ce. Parmi les beaux traits dont cette feuille 
périodique eft ornée, nous choisirons une 

. partie du dix-neuvieme difcours de cette 
- année, qui contient l'extrait du Phédon de 

M. MOSES, le même ouvrage que nous an-
• nonçons à l'article de l'Allemagne. 

w Cet auteur très-célebre, très-eftimé en 
„ Allemagne, M. MOSES , a concouru avec 
35 Platon pour nous expliquer la nature & 
3, la deftinée de notre ame. L'ouvrage de 
33 Fauteur grec eft connu, c'eft celui du 
33 moderne, dans lequel nous allons nous 
33 rendre fpeâateurs deŝ  derniers momens 
33 d'un fage, qui a légué à l'homme la oen-
33 naiflânce de fon immortalité. v 

3. Socrate eft dans fa prifon, au milieu d« 
33 les amis que la douleur accable. Le 
33 dernier jour de fa vie eft arrivé ; on eft 
33 venu le lui annoncer, & lui ôter fes 
3, chaînes ; mais fon efprit eft toujours fe-
33 rein, fes idées font toujours calmes. Ses 
33 amis auraient voulu mêler leurs larmes 
33 aux fîennes, & il fcmble les inviter à la 
33 joie, en leur difant qu'il éprouve que 
„ chaque douleur doit amener un plaifir. 

* »> /* lefenSi dit - il eu fe frottant douce-
C4 
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r to ment la jambe? où avait été «tachée la 
. y, chaîne qu'on venait 4e lui ôter, la fen~ 
m i w fation douloureuse efifuivie de la fenfation 
z'.,, agréable. Ornes amis/ f admire ce qu'on 

» cippcile pjaifir, les dieux en ont lié le fen-
5> timent à une chaîne à laquelle tient aujji 
w le fentiment de la peine, lisant infépa-
„ râbles &? s^ attirent réciproquement. „ 

„ Cet homme qu'ils venaient cotnfoler, 
. yy c'ett lui qui les confole de ce qu'ils ont 

^ encore à vivre. Les faints transports de 
w fon. ame< qui s'élève dans le ciel, font 
M envier fon fort à ceux qui reftent fur la 

. w terre. Pourquoi donc ne murmure-t-il 
M point? N'a-t-ilpasfouffertrinjuftice?Ne 
yy connait-il pas la perverfité de fes, accu-

. 9 fateurs, la cruauté de ceux qui l'ont con-
„ damné, l'aveuglement du peuple qui 
„ appjaudit à fa mort? Qu'il éclate, qu'a-
yy t-il encore à ménager ? Ils le font mou-
J5 rir, s'écriait Appollodore, & il ejl in-
„ nocent! Mon ami, lui dit SOCRATE, ai-
„ merais-tu mieux que je mourujfe coupable ? 
„ Il examine dans fes derniers entretiens 
35 pourquoi l'approche de la mort le réjouit, 
35 Embraffant d'un coup d'œil la nature en-
„ tiere, il fait remarquer à fes amis, que 
yy tout y change fans ccife, & que rien ne 
au s'anéantit. Sa mort ne fera donc pas un 
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,3 anéantiflement, mais une réparation de 
3> l'ame & du corps. Et qu'a-t-il recherché 
n toute fa vie ? A dégager famé de fes fens , 

1 » à l'élever au-defTus d'eux 5 à la délivrer 
33 de ces embarras qu'ils excitent dans les 
,3 opérations intellectuelles. S'eiFrayera-t-il 
„ au moment de poiféder le bien qu'il a 

, 3j toujours defiré. Le corps, cet être corn-
y, pofé, fans-cefle en proie aux change-
33 mens, va devenir dans toutes fes parties 
33 une multitude de corps, qui au lieu d'un 
33 feul but commun , en auront mille dif-
33 férens. L'ame, être fimple , commencera 
33 alors à vivre feule & pour elle-même; 
,3 fa liberté va lui être rendue. Telle eft 
,3 la do&rine de Socrate. Si elle eft fondée, 
3, dit-il, je fais bien de ni en convaincre ; 
,3 mais s'il ne refte plus d'efpoir au for tir 
33 fie cette vie, fy gagne du moins de ne 
33 pas importuner, avant de mourir, mes 
33 amis par mes plaintes. Les hommes fen-
33 fuels n'imaginent peut-être pas quelle 
33 pourra être la félicité de l'ame féparée du 
33 corps, ce feront encore les fenfations fpiri-
33 tuelles , dont elle jouit fur la terre , la 
,3 beauté, l'ordre, la fymétrie, la perfe&ion, 
33 qui la réjouiront. Souvenez - vous, n'es 
33 chers amis, des momens endianteurs dont 
,3 vous avez jouï toutes les fois que votre 
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„ ame contemplant une beauté célefle, ou-
„ bliait le èorps £•? fis bejoins, & s'aban-
M donnait entièrement au fentiment dont 
33 e//tf eV̂ i/V remplie. Quel frémijfement! 
33 Quel enthoujiafme ! Il n'y a au monde que 
33 lapréfence de la Diuinité, qui puijfe pro-
33 duire en nons ces fublimes tranfporùs. 
33 Aujjî, chaque idée d'une beauté fpirituelle % 
33 ejl - elle en effet un regard de l'ame fur 
33 teffence de la divinité & notre exifi 
33 tence en fera après cette vie une intui» 
33 tion non interrompue. Plaifir célejle! 
33 Noble recompenfi des travaux de l'homme 
33 vertueux / toutes les peines qu'on endure 
33 ici-bas * ne difparaijfent-elles pas devant 
33 une éternité fi défirable ? Qu'eft-ce que la 
33 pauvreté, le mépris des fots , &f même la 
33 mort la plus ignominieufe ,fi nous pouvons 
33 par-là nous préparer à une femblable fé-
33 licite! Non, mes amis, quiconque a l* 
33 confiience d'une conduite intègre, ne peut 
33 pas s'affliger au moment de partir pour 
33 jouir a un bonheur inaltérable. Qiie celitu 
33 là fiuU qui durant fa vie a offenfé les 
33 dieux @ les hommes, tremble à l'approche 
33 de la mort, ne pouvant jetter aucun re-
33 gard fur le paffé fans repentir, aucun 
33 fur l'avenir fans crainte. Mais je n'ai, 
v & j'en rends grâces à la divinité, aucun 
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, 55 reproche à me faire. S ai recherché toute 
n nia vie la vérité avec emprejjement, & 
„ G? fat chéri la 'Vertu au dejfus de tout. Je 
n dois donc me réjouir d'entendre la Divinité 
yy qui tri*appelle, pour jouir, dans une lu-
„ miere pure, des beautés célejles que fat 
n toujours cherché à connaître au milieu des 
yy ténèbres. Et vous, mes amis, pefez bien 
,3 les raifons de mes efpérances ,• fi elles vous 
» convainquent, bénijfezle moment qui m'en-
» levé à la terre, £5* vivez de manière que 
yy% vous foyez prêts à partir gaiement au pre-
y> mierfigne de la mort. Peut-être la Divinité 
„ nous raffemblera-Uelle dans fon fein. 0 
» mes amis! avec quel ravijfement nousrap-
» pellerions-nous alors, dans nos tendres ety-
3, braffexnens, ce jour ou-nous nous fommes 
« quittés. Voilà le ton des difcours de 
33 Socrate. C'elt le fage au plus haut degré 
33 de la fublimité. Il eft plein d'un fenti-
33 nient de la béatitude future qu'il com-' 
33 mimique à ceux qui l'entendent, & fes 
„ inftru&ions contienhent une doctrine, 
„ fur laquelle je vois toutes les vertus 
3J établies, toute la grandeur de l'homme 
3> appuyée, & fans laquelle il faut croire 
'53 <luc ' e crime eft fouvent l'a&ion la plus 
^ raifonnable , & que la dégradation de 
„ ï'efpece humaine n'eft pas un reprochç 
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)5 bien fondé à faire à plufîeurs gouverne-
Hymens. Que les gens de bien, en qui le 
5, fentiment de cette vérité n'eft pas obf-
33 curci par les préjugés, embrouillé par 
33 les paffions, étouffé par l'afferviffement, 
w pcrfiftent dans leur confiance, & ne de-
33 mandent point d'autre preuve que la force 
33 de leur perfuafion, & la pureté de leurs 
33 defirs. Mais nous avertirons celui qui 
33 veut examiner, qu'on peut élever des 
33 objections très-fortes; qu'il .les écoute 
33 avec douceur, qu'il ne s'irrite point, & 
33 penfons tous avec Socrate, qu'il ne faut 
33 jamais prendre la raifon en haine. 

33 Je me réjouis infiniment, dit Socrate, 
33 de la p en fée que tout ce qui porterait au 
33 genre humain une consolation $§ des avan-
33 tages réels, s'il était vrai, a dé] h beaucoup 
33 £ apparence de F être. Si les fceptiques objec
te tent contre ia doctrine de Dieu £f? de la 
33 vertu, qu'elle efi une invention purement 
33 politique , imaginée pour le bien de la 
33 fociété humaine, je fuis toujours tenté de 
33 leur crier : à mes amis ! imaginez un fyf-
33 tê me dont la fociété fe puijfe aiijjîpeu pajfer > 
» & Js £aie Qu'il efi vraL " 

,3 Le philofophe détaille enfuite les rai-
33 fous par lefquelles il fe pcrfuadc que 
33 i'ame doit être diftinde du corps. La 
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^ modeflie, Vhumanité, /# bienveillance, /*/ 
w chaînes de l'amitié & les fentimens fubli-
33. mes de la crainte de Dieu, font quelque 
n chofe déplus que Pébullition dufang, & 
„ le battement des artères dont ils font or-
w dinairement accompagnés. " 

w Outre la différence des propriétés & 
„ des opérations du corps & de l'efprit, 
„ il y en a encore une très-frappante dans 
,, le but vers lequel l'un & l'autre fem-
„ blent dirigés. Le corps change continuel-
3, lement, d'où naiflent les métamorphofes 
^ qui diverfifient les êtres : & l'amc s'avance 
3, conftamment, immuablement, vers une 
3, perfection dont nous ne voyons pas les 
3, bornes dans le cercle de notre horifon. " 

Mais il faut avoir cultivé la fienne, 
pour connaître de quel degré de perfe&ion 
elle eft fufceptible. Lorfque tout un peu
ple eft, pour ainfi dire, convenu tacite
ment de reflembier beaucoup à une troupe 
de chameaux qui plient les genoux, afin 
qu'on les charge de fardeaux, qui font 
contens d'un peu de pâture, & qui ne fe 
rebutent point des routes longues & péni
bles , pourvu que le chamelier chante quel
quefois, ,^lors ce peuple doit prendre pour 
romanefques , pouc imaginaires, tous ces 
hauts fentiipens, toutes ces vertus, dont 

\ 
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il a entendu parler, & dont il ne voit point 
d'exemple. IJn reflort comprimé ne repré- -
feinte pas plus d'élafticité, que la pierre im
mobile. 

Qu'eft-ce que la tendance àlaperfe&ion, 
la vérité, la liberté & le bonheur qui ré- -
fuite de leur pofleiïîon, ou de leur pour-
fuite, la bonté du gouvernement? chi
mères ! chimères ! L'intérêt perfonnei & la 
force, voilà les moyens avec lefquels oiv 
nous dit que fe conduifent les hommes & 
les états. 

Rapportons-nous plutôt aux obfervations 
de quelques fages. Croyons-en plutôt 
Soerate mourant. Croyonfc , travaillons 
comme lui à la perfedion de l'ame : & en 
effet, l'homme d'abord le plus faible, le 
plVrs inhabile, le plus dépourvu de tous les 
êtres, acquiert .en peu de tems des forces , 
des connaiflances, des teifources, dont nul * 
autre animal n'a l'idée. Et qu'eft-ce que 
tout cela, auprès des vertus domeftîques ,^ 
îbciales & uniyerfelles, auxquelles il peut" 
s'élever? Que font-elles encore auprès du 
modèle, à l'imitation duquel elles nous con
duifent'? . ' 

•Non', ce n'éfl: point par la voie des fens 
que nous concevons ces idées éternelles, 
dent il n'y a point de type fur la terre, & -
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qui nous viennent de plus haut. Ame! 
émanation divine ! tout m'attefte ton exif-
tence immortelles que mon corps fournis 
aux loix du mouvement, fe dëcompofe & 
refte ici-bas; toi, je fens qu'élancée vers 
la perfection, il faut que tu ailles au-delà 
de ce globe. 

Il fuffit de ne point détourner pendant 
fa vie la marche naturelle de foname, & 
on parviendra ainfî à imiter Ja conduite 
de Socrate, & on fe réfervera dans telle 
circonftance que ce foit, une mort auflî 
tranquille & auflî défirable que la fienne. 
C'eft une des fcènes ou l'humanité a montré 
plus de force & de grandeur. 

Dans le trait fi connu d'Alexandre & de 
Philippe fon médecin, on reconnaît toute 
la hauteur d'une grande ame qui ne peut 
s'abaifler à foupqpnner. Mais Socrate tenant 
dans fa main le verre de poifon, & dif-
fertant fur l'immortalité, elt bien pluslu-
blime encore. Il eft bien plus'fur de l'Etre 
fuprême, qu'Alexandre ne l'était de Philippe* 
C'eft Platon 9 contemporain & difciple de, 
Socrate , qui nous a confervé fon dernier 
entretien, fous le titre de Phédon , hom 
de celui qui raconte les chofes qui fe font 
paflees fous fesyeux, & qui rapporte les 
•Ufcours qu'ils a entendus. Qpelque juge* 
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ment que l'on porte de la manière doilt11' 
Platon apréfenté les principes de fon maître *-
c'eft le plus beau traité de l'immortalité de 
Pâme qui ait été écrit ; le lieu, les circoHf-
tances, le perlonnage, tout y répand de 
l'intérêt. "Le philofophe allemand qui a ofé 
le retoucher, le refondre, le réformer, en. 
a confervé les beautés ! & y en a ajouté de 
nouvelles. 

C'eft ainfi que le fpedlateur français , 
ftit écrire fur les fujets les plus inté-
reflans. Quand il traite des matières ba
dines, il ferait difficile d'être plus léger 
que lui. Si les bornes de cet ouvrage nous' 
le permettaient, il nous ferait facile de faire 
ctontraéter le mmceau qu'on vient de lire 
tfvec les badinages les plus élégans. JVfôis 
rious croyons en avoir aflez dit, pour en
gager beaucoup de gens à fe procurer ces-
feUilles qui réunifient véritablement l'agréa-
We & Tutiie. 

~v A L L E M A G N E . 
HL Jphidon, ou entretiens fur rimmortaliU de 

L^me par M. MOSES MENDELSOHN, tra-% 

- duits de hdhmand par M. BURIA , Berlin. 
3 77^. 
U y a long-tems que le Phédon de M. Mo-

fes 
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tas jouit en Allemagne de la plus grande cé
lébrité. Nous étions1 impatiens de pouvoir 
en annoncer une tradu&ion* M. Buria vient 
enfin de nous en donner une » dans laquelle 
ilabienfaifi & bien exprimé les idées &les 
tours du philofophe qu'il avait entrepris 
de traduire. 

M, Mo/es rend compte.dans fa préface 
de la conformité de fa.dodfcrine avec celle 
de Platon* dont il a emprunté le titre, & 
dont il fait parler le maître > Socrate, 
en adoptant dans fes entretiens* Les idées, 
les principes & les raifonnemens des 
.plus illuftres philofdphes modernes. Par
mi les idées neuves <jue M. Mi préfente 
enfouie à. fes lecteurs ? il defire qu'on di t 
tingue la preuve qu'il tire de l'harmonie des 
.vérité morales ̂  & en particulier du fyftôme 
de nos droits & de nos obligations. 

A la tête de fes entretiens , M, M* trace 
le caradere de Socrate, il peint avec vivacité 
les difficultés qu'il eut à furmonter * lorfqu'il 
féfolut de répandre la fagefle & la vertu 
jrarmi fes compatriotes. C'eft le tradu&eur 
'qui va parler , afin qu'on puifle juger de 
Ton ftyle : „ vD'un côté il avait à vaincre fes 
j , propres préjugés d'éducation > à éclairer 
5, l'ignorance des autres 5 à combattre les fo-
a, pHifmes j, à fupporter la malice > l'envie > 
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„ la calomnie de fes adverfaires, à endurer 
„ la pauvreté, à détruire une autorité afier-

mit , & ce qui eit plus encore, à diffipet 
les fombres terreurs de la fuperftiùori. 
D'un autre côté, il fallait ménager les 
faibles efprits de fes concitoyens, P0*11-
éviter le fcandale , & ne pas empèchet 
l'utile influence de la religion, quelqu'ab-
furde qu'elle fut, fur les mœurs des Gm-
ples.il furmonta toutes ces difficultés avec 
la fagelfe d'un vrai philofophe, avec la 
patience d'un fahit, avec le vertueux 
défintéreflement d'un philantrope, a v ? ° 
la eonftance d*un héros, aux dépens d e 

tous les biens & de tous les pjailïrs de la 
vie. Santé, aifance, réputation, r e P ° S ' 
ilfacrina tout, fa vie même , pour ^ e ^ ) 1 ^ e 
de l'humanité, tant était grande la ^ T J L 
de l'amour qu'il avait pour la vertu 
droiture, 

4* 

»» 
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futtÏT™ • ? î 5 ^ " à tous l™ ami* 
à I W * i ™ i defir de lire d'un bouc 

ion de 
ité de fa 

' T 4 »r • j " u e neitination. 
flenf 1» e. rpr. l t s,doués d'intelligence occu-
R ï f f i S "lace da- le «r-nd S 
La naSre S ?enîe ranS &r l a ^rre . 
ce i S K d X e,Parer & fe S , o r i f i e r de 
rtodités ïïff f e r t a ? s b e f o i n s & à & s c o m l 
fflent & u n abri"'111' •'* n o u r n t u r e • ̂  vête,, 
tisfàit & iNnS • m a i s Principalement le fa, 

< W e 1 peint 6S,P-UrS é I o i S n é s ^ « " i l dé-
Voulez-vcmc ' l u i f o S t "«les à cet égard. 
V o y e z c e ^ ^ ^ e f i d e f t i n a t i o n i c i b a s ? 
théâtre, n ? " ' 1 y a ^ t i il n'apporte fur ce 
> o u r s • il l \ m , a d r eue , ni défenfe , ni 

,è que if™1 ' d ' a b o r d Plus pauvre , plus 
n \ s„ moindre des animaux ; mais 

j - "M.1! Poffede , & les erlorts qu'il 
ire fcrvir l'exercice de les fa
nion , autant que la nature 

dédommagent abondant* 
d e cet inftinct borné & in-

rrfe(flionné. A peine corn
u e la lumière dufoleil, que 

f travaille déjà à fon avan-
D % f 
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*, M calomnie de fesadverfaires, à endurer 
5, la pauvreté, à détruire une autorité affeif-
**. mie, &ce quieftplus encore, à diflîpér 
*, les fombres terreufs' de la fuperftitiori. 
$, D'un autre • côté, il fallait nrténager les 
?» faibles efprits de fes concitoyens, pour 
5, éviter le fcandale ,& ne pas empèchcfr 
3» l'utile influence^de là religion, quelqu'ab-
V, furde qu'elle fut, fur les mœurs des fim-
^ pies. Il furmofltH toutes ces difficultés avec 
„, la fagefle d'un vrai philofdphe, avec la 
v patience d'un fahtt, avec ,1e vertueuîc 
, , défintéreffemeflt d'un philantrope* avec 
5, la confiance dtah héros, aux dépens de 
„ tous les biens & de tous les plaifirs de la 
„ vie* Santé, aifance* réputation, repos, 
-i, il facrifia tout, fa vie même , pour le biefr 
„ de l'humanité, tant était grande la force 
„ de Pamouf qu'il avait pour la vertu & fci 
p dtolture, pour les devoirs envers le éte^ 
« tetir & le c&nféfrtatfcur des êtres, dont il 
„ avait acquis laf plus parfaite connaiflanee 
'„ par la pure lumière delaraifon. „ 

Oft trouvera dans cette verfîon quelques 
négligences de ftyle , mais elles font légères, 
& n'ôtent tièti à l'excellence admirable de 
l'ouvrage eâ lui-même. Il n'eft pas de na* 
ture à être ftnalyfé. Le morceau que nous 
Alton» citer montrera la force fupérieure du 
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génie de l'auteur, & infpirera à tous les amis 
du beau & du vrai le deiir de lire d'un boue 
à l'autre fon ouvrage. Il eft queltion de 
l'excellence de l'homme , de la dignité de fa 
iiature , & de fa haute deftination. 

„ Les efprits doués d'intelligence occu-

Î
tent la principale place dans le grand tout* 
'homme tient le même rang fur la terre. 

La nature femble fe parer & fe glorifier da 
ce maître du bas monde. Ce qui eu inanimé » 
rion-feulement fert à fes befoins & à fes com
modités , lui fournit la nourriture , le vête», 
ment & un abri, mais principalement le fa-
tisfait & I'inltruit j les îphères les pius éle*, 
vées , les aftres les plus éloignés que f œil dé* 
couvre à peine, lui font utiles à cet égard. 
Voulez-vous connaître fa deftination ici- bas? 
Voyez ce qu'il y a fait Î il n'apporte fur ce 
théâtre, ni ar t , ni adreife, ni défenfe, ni 
fecôurs ; il parait d'abord plus pauvre , plus 
dénué que le moindre des animaux ; mais 
lés facultés qu'il poflede , & les eriorts qu'il 
employé pour faire fervir l'exercice de lés fa
cilités à fa perfection, autant que la nature 
le lui permet, le dédommagent abondam
ment du manque de cet inftinc"t borné & in
capable d'être perfectionné. A peine com-
nience-t-il à jouir de la lumière dufoleil, que 
W nature entière travaille déjà à fon avan-

D % 
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tage. Entre les objets qui l'entourent, les uns 
exercent fes fens, fon imagination , fa mé
moire j d'autres aiguifent des facultés plus 
iiobles, l'entendement, la raifoii, la pé
nétration. Le beau dans la nature forme 
fon goût & rend fes fentinierts plus déli
cats i le fublime excite fon admiration * & 
ttarifporte Pâme au-delà de tout ce qui eft 
périflable. L'ordre , l'harmonie, la fymétrie 
lui caufent, non-feulement un plaifir no
ble & raifonnable , mais occupent encore les 
forces de fon efprit de la manière la plus 
convenable à fa nature. Bientôt il entre eu 
fociété avec fes femblables $ dans cette fo* 
ciété on fe facilite réciproquement les che
mins du bonheur. Là , vous verrez fleurir 
en lui de grandes perfections, qui jufqu'a-
lôrs n'avaient été que comme des germes 
imperceptibles : déjà il reconnaît des devoirs, 
il acquiert des droits, des prétentions , il 
fe foùmet à des obligations qui relèvent à 
là clafle des êtres moraux ,• il fe grave en 
lui des notions de juftice, d'équité, de 
bienféance, d'eftime, de réputation, d'hon
neur , & de gloire. L'amour naturel de fes 
proches s'étend, & devient amour de l'hu
manité ; la compaffion innée devient en lui 
ladébonrîaireté, la bienfefance, la généra
lité. Peu après le commerce, la compagnie , 



taconverfation de fes femblables dévelop
pent & font parvenir à leur maturité toute$ 
les vertus fociales, excitent fon*cceur à 
l'amitié, fon ame au courage , fon efprità 
l'amour de la vérité, embellirent fa vie par 
un échange réciproque d'attachement & de 
fervices, par une fucceffion agréable du fé-
rieux & de la gaité, de la méditation & de 
ramufement. Ces agrémens de lafociété 
JurpaiTent fans doute en douceur tous les 
lombres plaifîrs du folitaire: auffi eft-ii 
vrai que la poifeflion de tous les biens du 
inonde, la jouifTance des plus vives volup
tés devient fade, fans partage & fans com
munication ; que les ouvrages les plus fu-
bhmes & les plus pompeux de la nature 
font moins d'impreflion fur l'animal fo-
cmble qu'un feul regard de fon femblable. 
Loriqu'enfiircet être, conduit par la rai-
ion, acquiert de juftes idées de la Divinité 
& de fes attributs. Quel pas déciitf dans 
le chemin de la £erfedion ! De la fociété 
de f fes pareils il entre dahs celle de fort 
Créateur j il apprend à connaître dans quel
le relation il eft auffi-bien que tout le gen-
te humain, tout le monde, tant animé qulna-
nime, avec l'Auteur & le Confetfvateur de 
ce tout. L'ordre univerfel des caufes & des 
effets dans la nature, devient aufli l'ordre des 
jrues & des moyens de fes a&Lons. Les chp-
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fesdqnt il avoit jijfqu'icL joulfur la tertf 
-étaient comme tombées des nues pour lui; 
mais déjà les nuages s'écartent, & il, voit 
la main bienfaifante qui les faifait defcen-
dre.... Il eft vrai que les traits de ce tableau 
conviennent moins à l'homme en général 
qu'à certaines âmes nobles & privilégiées qui 
dont l'ornement de l'humanité ; mais tirons 
ici la ligne de féparation entre les efprits 
fupérieurs; il fuffit qu'ils appartiennent 
tous à la même clafle, & qu'ils ne différent 
que du plus au moins. Depuis J'hommp 
le plus ignorant jufqu'à l'intelligence 
la plus élevée , tous les êtres fufceptibles 
de connaiflances & de réflexions ont unç 
cleftinâtion conforme à lafagefle de Dieu^ 
& à leur propre capacité, c'eft de travaille^ 
à fe perfectionner eux-mêmes & à perfec
tionner les autres. Rien de ce qui refpiré 
& qui penfe ne peut s'empêcher d'exercer 
& de former fes connaiflances & fe$ 
goûts \ pour s'avancer à pas plus oij 
inoins tardifs vers le but ; mais cet 
but, quandfera-t-il atteint?Il paraît qu'il 
ne le fera jamais au point qu'il n'y ait en
core beaucoup de chemin à faire , de nou
velles perfections à acquérir $ car des êtres 
créés ne peuvent jamais parvenir à un point 
de perfection, au-delà duquel on ne pyiflq 
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plus rien concevoir * à mefWe qu'ils s'̂ lt* 
vent, de nouvelles perfpe&ives fe décou^ 
vrent à leurs yeux, & les invitent à redouble* 
leurs pas j.le fruit de leurs efforts ne péril 
être qu'un progrès continuel, l'ouvrage du 
temsf C'eft par l'imitation de la Divinité 
que l'on s'approche de plus en plus de fà 
ibuveraineperfedion. • •. La tendance à i'in-î 
finieft conforme àj'eilence , aux proprié-* 
tés & à la deftination des êtres fpirituels, 8ç 
les ouvrages du Très-Haut font plus qu* 
fuififans pour nourrir fans fin cette avi* 
clité. Plus nous pénétrerons dans les myftè* 
1res de la nature , plus il s'offrira de m«rï 
veilles à nos regards curieux, plus nous 
fonderons, plus nous trouve^ns d'abîmes 
nouveaux ; plus nous jouirons, plus teç 
fources de nos plaiiîrs deviendront inéput* 
fables 3r 

ANGLETERRE 
IV. Reafons againft the intended Bill &c. 

Raiforts contre le bill qu'on fe propofe de 
faire pour borner la liberté de la prejfe\ 
Londres. Wilhié. in-o8avo* 

Le peuple Anglais eayiftge la liberté di 
D 4 
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la prefle comme le plus fur garant delà 
liberté politique. Il regarde la permiffion de 

!
>arler & d'écrire fur toutes les matières de 
'adminiftration, comme une fauve-garde 

contre4a tyrannie, par la facilité qu'elle 
donne au citoyen d'éveiller la nation fur 
fes intérêts, de l'avertir des dangers qui 
la menacent, en lui découvrant les intri
gues qui fe forment contre fa liberté. L'An
glais s'imagine que cela peut le mettre en. 
état de prévenir des changemens dangereux 
dans le gouvernement. Mais ces efprits 
républicains, fi faciles à s'allarmer, paraif-
fent confondre la liberté avec la licence. Il 
eft fans doute eflentiel de maintenir la pre
mière , elle ne peut être qu'utile à la pro
pagation & à la défenfe de la vérité j mais 
la féconde doit être réprimée & profcrite 
dans tous les états bien policés -, elle ne fert 
qu'à aigrir les efprits, qu'à faire naître les 
haines nationales, elles tendent infenfibleiv 

ment à l'indépendance & à la révolte. On 
fe permet de tourner en ridicule les pçr-
fonnes qui font à la tête de l'adminittrai 
tion, bientôt on les fait haïr, & on peut 
en venir à des émeutes qu'il eft quelque
fois très-difficilç de prévenir & d'arrêter. 
L'auteur de cette brochure curieufe, a faifî 
toutes ces obfervations, il concilie la-liberté 
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de laprefle, avec la décence, & iiconclud, 
en condamnant hautement ces libelles in
jurieux qui paraiifent aflez fréquemment 
à Londres, contre les gens en place. 

V. Tranfa&iêns &c. Tranfa&ions de la 
fociétè philofophique de Philadephie, pour 
f avancement des connaijfances utiles^ 
Philadelphie, dans l'Amérique fepfentrio-
nale. 1771. 

Il s'était formé, il y a quelques années, 
à Philadephie, deux fociétés qui fe propo-
faient un même but, en s'occupant fépa-
rément de hâter les progrès des bonnes con-
naiflances. Les favans qui en étaient mem
bres , fongerent à fe réunir pour ne for
mer qu'un feul corps, & ils y réuilîrent eii 
1769, fous la protection du gouvernement 
de la province. Ils établirent des réglemens 
pleins de fagefle , pour ordonner Péle&ion 
des membres de la fociété, les fondions 
des officiers 9 les prix, les dépenfes à faire, 
& en général tout ce qui fe rapporte à un 
bon gouvernement. On trouve tous ces* 
détails à la tète du premier volume des 
mémoires, qui contient un choix des meii-
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leures pièces préfentées à F Académie pen
dant les deux années précédentes. Elles ont 
été recueillies par un comité chargé d'aider 
les fecrétaires qui devaient préfider à l'im-
preflîon de ce volume. L'ouvrage eft divifë 
en quatre fedUons, la première qui eft la 
plus ample , contient des détails très-cu
rieux & des obfervations fort exa&es fur 
le paflage de Vénus fous le difque du foleil; 
on y a inféré d'autres obfervations faites 
le 9 novembre 1770, fur le paflage de 
Mercure. La féconde fedlion fe rapporte à 
l'agriculture. La troifieme eft un recueil 
d'obfervations fur divers objets intéreflans. 
La quatrième eft confacrée à la médecine* 
On a réfervé pour la fin, quelques mémoires 
curieux qui n'avaient pas un rapport diredl 
avec les objets qu'on s'était propofé de 
traiter. Ceft ainfi que les bonnes étude* 
qui ont déjà fait des progrès fi rapides dans 
le nord de notre continent 9 commencent à 
s'étendre au-delà de l'océan, dans les colo
nies de l'Amérique. Si elles doivent faire 
le tour du globe; il découlera bien des 
fîécles avant que ce goût fi digne de l'hon
neur , fe ranime dans les contrées dont il 

# fefait autrefois la gloire & le bonheur* 
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I T A L I E . 

VIL Del Theatro &c. Du lùeafre: Rome, 
1772. Chez Cafaletti > in-o&avo. 

Ce petit traité n'eft qu'une compilation. 
L'auteur qui veut être de bonne-foi* 
avoue ingénument qu'il a confulté les ou-
y rages de MM. tfAlembert, le Battetuâd & 
d'autres. Les moines de Rome, fcandalifés 
de quelques faillies de l'auteur, en ont faiç 
défendre le débit. On y raconte par exerci-, 
pie, que dans un auto facramentaleEfy&gadl) 
la pièce finilfait par ces mots : ite, comœdia 
eji. Dans un autre endroit, en parjant"de$ 
effets de la mufique, on rapporte aflez plak 
famment l'opinion que S. Auguftin a fou-> 
tenue dans fa Cité de Dieu , fur la chute des» 
ipiurailies de Jérico. Suivant ce père, ces 
murailles tombèrent par* Un effet purement 
phyfique du fon des trompettes : fur quoi 
L'auteur ne manque pas de s'écrier : quelles 
trompettes! Quelles murailles! 
• Parmi beaucoup de légèreté & d'étour-
derie, on trouve dans ce livre les régies & 
l'hiftoire des différentes efpeces de drames % 
& des réflexions très-juftes, fur lndanfe& 
fur la mufique.L'auteur qui eft en mèoie tem* 
homme de lettres & archke&e, donne Iç 
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plan d'un théâtre magnifique. Il faudrait 
rappeller pour le conftruire les [tems des 
Romains. Dans les plans, les coupes & les 
élévations qu'il en a données , on remar
que le goût de la bonne architecture, & 
beaucoup de connaiifance des théâtres an* 
ciens. 

VII. On a vu dans les papiers publics la 
découverte qu'on a faite du tombeau d?Ho-
înere ? voici les nouveaux détails qu'on en 
donne. 

Depuis la découverte des marbres de Pa-
ros, par le comte d'Arondel, on fait qu'Ho
mère vivait l'an 676 de Tere attique, fous 
Diognete, Archonte, 907 ans avant J. C. 
On eft inftruit qu'il mourut au port d'Ios, 
aujourd'hui Nio, Tune des Sporades » où il 
avait abordé en allant de Samos à Athènes. 
Les habitans d'Ios, fitué comme l'eft main
tenant Nio, fur une hauteur voifine, des
cendaient fur le rivage pour prendre foin de 
ce grand homme pendant fa maladie, & après 
h, mort ils lui érigèrent un tombeau. Le 
tombeau a été cherché vainement par plu-

% fieurs voyageurs, & il vient d'être décou
vert par le comte de Grunn, officier HoU 
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landais au fervice de la Ruffie,, qui a viGté 
différentes isles de l'archipel. C'eft un far-
cophage de i f pieds de haut, fur 7 de long 
& 4 de large , compofe de 6 pierres , fuc 
Pune defquelles eft gravée une infcription 
grecque * probablement la même qui eft rap
portée par Hérodote , & qui, fuivant cet 
hiftorien , fut mife fur le tombeau d'Ho
mère long-tems après fa mort. Le fquelette 
de ce poëte immortel a été trouvé aflis dans 
l'intérieur, mais la première impreïïïon de 
l'air l'a fait tomber en poudre. On peutcon* 
dure de là que l'ufage de brûler les morts 
n'était pas général dans l'ancienne Grèce* 
On a trouvé dans të tpipbeau un vafe de 
marbre que le comt'é de Gnyin appelle un 
écritoire ; une piètre légère vde forme trian
gulaire , qu'il croît être .une plume <powr 
écrire, & unftilet fait de la même pierre, 
qu'il regarde comme une efpece de canif 
propre à tailler la plume. Cela prouverait 
que les Grecs avaient dès ces tems-là l'ufage 
de l'écriture, & confirmerait la conjecture 
de M. Freret fur l'ancienneté de cet art. Il 
y avait encore plufieurs petites ftatues , 
ayant au dos des infcriptions qu'on n'a pas 
pu lire. On a découvert dans la même isle 
plufieurs autres tombeaux > daas chacun 



<tt JOURNAL" HELVETIQUE. 

defquels il y avait une médaille, que le* 
anciens mettaient dans la bouche des morto 
pour payer le pafTage du Styx. Le comte a 
cherche lans fucces le tombeau de la mère 
du poète, que Ton voyait encore à Jos du 
tems de Paufania». * 
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T R O I S I E M E PARTIE. 

PIECES FUGITIVES. 
DiÇcours fur l'utilité des fciences & des arts 

dans un état, /#/>flr -Af. Thiebault, dans 
laféance de ? académie de Berlin, du 37 
janvier dernier. 

Le morceau précieux que nous donnons 
ici en entier nous parvint trop tard pour 
que nous puffions l'inférer dans le journal 
précédent. Ceux qui aiment les fciences & 
les arts feront flattés de les voir défendues 
avec tant de chaleur & de dignité , par un 
héros qui les cultive , & qui ne s'en elt 
déclaré le protecteur qu'après en avoir goûte 
les délices & reconnu futilité. La recom-
penfe d'un zèle fi rare dans ceux qui occu
pent le premier rang , c'eft l'admiratioa 
de fes contemporains, & les fuftrages de la 
poftérité , qui fe réuniront pour placer le 
PHILOSOPHE DE SANS-SOUCI au rang des, 
plus grands rois & des plus célèbres litté
rateurs. 
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Des perfonnes peu éclairées ou peu fîit* 
ceres, ontofé fe déclarer les ennemies de* 
fciences & des arts j s'il leur a été permis de 
calomnier ce qui fait le plus d'honneur à 
l'humanité, à plus forte raiion doit-il être 
permis de le détendre ; c'eft le devoir de 
tous ceux qui aiment la fociété, & qui ont 
un cœur reconnaiifant de ce qu'ils doivent 
aux' lettres 5 le malheur veut que fouvent 
des paradoxes faflem plus d'impreïlïon fur 
le public que des vérités ; c'eft alors qu'il 
faut le détromper & confondre , par de 
bonnes raiibns , & non par des injures, 
les auteurs de telles rêveries. Je fuis hon
teux de dire dans cette académie, qu'on a 
eu Peffronterie de mettre en queftion fi les 
fciences font utiles ou uuifibles à la fociété ? 
chofe fur laquelle perfbnne ne devrait avoir 
de doute. Si nous avons de la préférence 
furies animaux, ceifett certainement pas 

{>ar les facultés du corps 5 mais c'eft par 
'efprit plus étendu que la nature naus a 

donné ; & ce qui diftingue l'homme de 
l'homme, c'eft le génie & les connaiflan-
ces. D?où viendrait la diftance infinie qu'il 
y a entre un peuple policé & xm peuple 
barbare, Ci ce n'eft que l'un eft éclairé, & 
aue l'autre végète dans rabrutiffement & 
dans la ftupidité ï 

Les 
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î,estt&$ioi1s qui ont jouï de cette fupérior^te 
ont été reconnaiffaçtes envers ceux qaileur 
ont procuré cet avantage j de là vient lp. 
jufte réputation dont jouiilem ces lumierep 
.de l'univçi$ > tes fages qui,, par leurs fa vans 
travaux , ont éclairé leurs compatriotes & 
leur fiecle* » 

L'homme eft peu de chofe par lui-même* 
i l nait avec des diJpolîtions plus ou moins 
propres à fe développer , mais il faut les 
cultiver i il faut que fes connaiifances fe 
multiplient, pour que fes idées puiifent s'é- * 
tendre > il faut que la mémoire fe rempliffe* 
pour que ce magafin fourniile à l'imaginar 
tion des matières fur lesquelles elle puiife 
s'exercer > & que le jugement fe ratine pour 
tirer parti de fes propres productions. L'efprk 
le plus vafte > privé de connaiifances * n'eft 
qu'un diamant brut > qui n'a guère de prix 
qu'après avoir été taillé par les mains d'us, 
habile lapidaire. Qpe d'efprits perdus ainfî 
pour la fociété ! Et que de grands hommes 
en tout genre étouffés dans leur germe ., 
foit par l'ignorance , foit par l'état abjeÂ 
où ils fe trouvaient placés ! 

Le véritable bien de l'état, fon avantage 
& fon luftre, exigent donc que le peuple 
qu'il contient foit le plus inftruit & le plus 
éclairé qu'il eft poifibte > pour lui fournir 

E 
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s villes immenfes que dans les ha-
k, il arrive de même que la contagion 

,rïce fait plus de progrès dans les cités 
Smrrnillentde peuple, que dans les cam-

où les travaux journaliers & une 
s retirée confervent la (implicite des 
dans leur pureté. 
I trouvé de faux politiques, refler-

Itors petites idées, qui, fans ap-
wnatiere , ont cru qu'il était 

gouverner un peuple igno-
, qu'une nation éclairée. C'efl; 
îfamment raifonner , tandis 
ce prouve que plus le peuple 
us il eft capricieux & obftiné ; 

.é elt bien plus grande de vain-
ùâtreté , que de perfuader des 

1 peuple aifez policé pour en-
aifon. Le beau pays que celui où 
demeureraient continuellement 

& où il n'y aurait qu'un leul hom-
is borné que les autres ! Un tel 

plé d'ignorans, reffemblerait au pa-
jrdu de la Genefe, qui n'était habité 
tr des bêtes. 

oiqu'il ne foit pas néceflaire de prou-
cet illuftre auditoire, & dans cette 

n , ;- "»s arts & les fciences pro-
Uté qu'ils donnent d'écl»-

E A 
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en chaque genre, un nombre de fujets fia* 
biles, & capables de s'acquitter avec dexté
rité , des différens emplois qu'il faut leur 
confier. 

Ceux qui > par le hasard de la naiflartee, 
font dans une pofition à pouvoir apprécier 
les torts infinis que fouffrent plus ou moins 
les gouvernemens Européens, par les fautes 
•dont l'ignorance eft la caufe , ne fentiront 
peut-être pas auffi vivement ces inconvé-
niens, que s'ils en avaient été les témoins.' 
On pourrait rapporter une multitude de ces 
exemples , fi la matière & l'étendue de ce 
difeours ne nous reflerraient dans de juftes 
bornes 5 c'eft la parefle qui dédaigne de 
s'inftruire ; c'eft l'ignorance ambitieufe qui 
prétend à tout & qui eft incapable de tout» 
qu'aurait du fronder je ne fais quel philo
sophe , qui ne débitant que des paradoxes % 
a ofé foutenir que les feiences font perni-
cieufes , qu'elles ont rendu les vices plus 
rafinés, & qu'elles pervertilfent les mœurs. 
De pareilles faufTetés fautent aux yeux, & 
fous quelque apparence qu'on les préfente» 
il demeure confiant que la culture de l'eC 
prit le redifie au lieu de le dépraver. Qu'eft-
ce qui corrompt les mœurs ? Ce font les 
mauvais exemples ; & comme les maladies 
épidémiques t'ont de plus grands ravagée 
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dans les villes immenfes que dans les ha
meaux , il arrive de même que la contagion 
du vice fait plus de progrès dans les cité» 
qui fourmillent de peuple ? que dans les cam
pagnes , où les travaux journaliers & une 
vie plus retirée confervent la fimplicité des 
mœurs dans leur pureté. 

Il s'eft trouvé de faux politiques, refler-
rés dans leurs petites idées, qui,, fans ap
profondir la matière > ont cru qu'il était 
plus facile de gouverner un peuple igno
rant & ftupide, qu'une nation éclairée. C'eft 
vraiment puiflamment raifonner > tandis 
que l'expérience prouve que plus le peuple 
eft abruti, plus il eft capricieux &obftiné$ 
& la difficulté eft bien plus grande de vain
cre fon opiniâtreté , que de perfuader des 
chofes à un peuple aflez policé pour en
tendre la raifon. Le beau pays que celui où 
les talens demeureraient continuellement 
étouffés, & où il n'y aurait qu'un ieul hom
me moins borné que les autres ! Un tel 
état peuplé d'ignorans, reflemtyerait au pa
radis perdu de la Genefe, qui n'était habité 
que par des bêtes. 

Quoiqu'il ne foit pas néceflaire de prou
ver à cet illuftre auditoire, & dans cette 
académie, que les arts & les fciences pro
purent autant d'utilité qu'ils donnent d'éclat 

E A 
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atix peuples qui les pofledent ; il ne fera 
peut-être pas inutile d'en convaincre un 
genre de perfonncs moins éclairées, pour 
les prémunir contre des impreffions que de 
Vils fophiftes pourraient faire fur leurs e t 
$rits. Qu'ils comparent un fativage du Ca
nada avec quelque citoyen d'un pays policé 
cfe l'Europe, & tout l'avantage fera en fa
veur de ce dernier. Comment peut-on pré
férer la nature groffiere à la nature perfec
tionnée, le manque de moyens de fubfifter 
à une vie aifée, la groffiéreté à la politefle, 
la fureté des pofleilions dont on jouit à 
l'abri des loix, au droit du plus fort, & au 
brigandage qui anéantit l'état des fortunes 
& des familles* 

La fociêté formant un corps de peuple * 
ne faurait fe pafler ni des arts ni des fcien-
tes. Ceft par le nivellement de l'hydrauli
que , que les contrées lïtuées le long des 
fleuves fe Mettent à couvert des déborde-
inens & desinnondations. Sans ces arts, des 
terreins féconds fe changeraient en marais 
ftvaUfains, & priveraient nombre de famil
les de leur fubfiftance. Les terreins les plus 
«levés ne fauraient fe pafler d'arpenteurs, 
f>our mefurer & partager les champs. Les 
connaiflances phy fiques, bien conftatées par 
l'expérience, contribuent à perfectionner lg 
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culture des tertes, & fur-tout le jardinagel 
La botanique qui s'applique à l'étude des 
fïmples , & la chimie qui fait en< extraire 
les fucç fpiritueux , fervent au moins, à for* 
tifier notre efpérance durant nds maux,fî 
même leur propriété n'a pas fo vertu do 
nous guérir. L'anatomie guide à demi I3 
main'du chirurgien dans ces opérations 
douloureufes , mais néceffaires, qui fauvent) 
une partie de notre exiftçnce aux dépens 
de la partie endommagée. La michanique 
fert à tout ; faut-il enlever ou tranfporter 
un fardeau , c'eft elle q\ii le meut : faut îl 
creufer dans les entrailles de la terre, poup 
tn tirer les métaux * c'eft elle qui* par des 
machines mgénieufes, deffeche les carrières* 
& délivre le mineur de la furabondance des 
eaux qui le feraient périr & ceflfer fon;:tra^ 
vail. Faut-il conftruire des moulins pour 
nous broyer l'aliment lerplus. coqnu& le 
plus néceflair^jo'eft la méchaiiiquô huiles 
perfectionne^ ,ç!eft elle qui ftulagje lesrfôii-
vriers, enjreékifiant les diverfes efpecqs do» 
métiers fur lefquels ils travaillent Tout ce* 
qui eft machine eft de fon reffort ; & conw 
bien n'en faut-fl pas dans tous les. genres ? 
L'art de conftruire un vaiifeaii eft peutrètrc^ 
un des plus grands efforts de l'imagination si 
mais que de .connaiiJHnces ne faut-il pas que 
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le pilote poHede pour diriger ce bâtiment 
& braver les flots en dépit des vents ? Il 
faut qu'il ait étudié l'aftronomie, qu'il ait 
de bonnes cartes marines , une notion 
exa&e de la géographie, de l'habileté dans 
le calcul, jtour connaître l'étendue qu'il a 
parcourue & le Heu où il fe trouve, à quoi 
il fera fecouru à l'avenir par des pendules ~ 
qu'on vient récemment de perfectionner en 
Angleterre. Les arts & les fciences fe tien
nent par la main ; nous leur devons tout ; 
ce lont les bienfaiteurs du genre humain. 
Le citoyen des grandes villes en-jouit fans-
que fa mollefle orgueilleufe fâche ce qu*il 
en coûte de veilles & de travaux , pour 
fournir à fes befoins & contenter fes goûts 
foùvent bifarres. 
-. La guerre, quelquefois néceflaire ; & fou-
vent entreprife trop légèrement, que n'exi
ge t-elle pas>de connâiflances?La feuje décou
verte de la poudre en a tellement changé la 
méthode, que les grands héros de l'antiquité „ 
s'ils pouvaient revenir au monde, feraient 
obligés deffe mettre au fait de nos décou
vertes, pour conferver la réputation qu'ils* 
ont fi justement acquife. B faut , dans 
ces temsi modernes, qu'un guerrier étudie 
la géométrie,'la fortification, l'hydraulique, 
la méchanique , pour conftruire les forts** 

! < : i 

i 
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former des innondations artificielles , con
naître la force de la poudre, calculer le jet 
des bombes , favoir diriger l'effet des mi
nes , faciliter le tranfport des machines de 
guerre ; il faut qu'il fâche à fond la caftra-
métation & la ta&ique, la méchanique de 
l 'exercice > qu'il ait une connaiffance cxadl$ 
d e s terreins & de la géographie, & que fes 
projets de campagne roient femblables à 
u n e démônftration géométrique , quoiqu'il 
foit borné à l'art conjectural. Il doit avoir 
la mémoire remplie de toute l'hiftoire des 
guerres précédentes , pour que fon invagi
nation ait la liberté d'y pui fer , comme dans 
une fource féconde. \à 

Mais les généraux ne font pas les feuls 
obl igés de recourir aux archives du tem$ 
paffé : le roagiftrat, le jurifconfulte, nçfeur 
raient s'acquitter de leurs devoirs , s'ils n'on$ 
b ien approfondi cette partie de l'hiftoire qui 
concerne la législation. Il faut non-feule
m e n t qu'ils ayent étudié l'efprit des loix d i | 
pays qu'ils habitent , mais qu'ils fachenf 
encore celles des autres peuples , & à quel
les occafions elles ont été promulguées o u 
jabolieç-

C e u x ipême qui fe trouvent à la tète àçs 
nations , & ceux qui adminiftrent fous eux 
les gpuvernemens » ne fauraienc fe paffe* 

E4 
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d'étudier l'hiftoire$c'eft leur bréviaire ; c*eft 
un tableau qui leur repréfente les plus fines 
nuances des cara&eres & les adtions des 
hommes puiflans, leurs vertus', leurs vices, 
leurs fuccès, leurs malheurs, leurs reflbur-
tes. Dans l'hiftoire de leur patrie, qui doit 
attirer leur attention principale , ils trou
vent l'origine des inftitutions bonnes ou 
fnauyaifes* & îne chaîne d'événemens liés 
les Uns àfvec les autres, qui les conduit juC-
qu'au tems préfent; ils y trouvent les caufes 
cyai ont rompu ces liens , des exemples à 
iuiVre , dès exemples- à éviter. Mais quel 
ëbjet de méditation pour un prince , que 
de paiTer en revue cette multitude de fouve* 
fains <Jile l'hiftoire lui préfente ! Il s'en 
trouve néceflairement dans ce nombre cte 
ft>h' cara&ere, ou dont les a&ions ont quel
l e irappbrt aux fierines 5 & datls le juge
ment que la poftérité en a porté, il voit, 
comme dans un miroir, l'arrêt qui l'attend 
dès que fo diflblutiôn totale aura faif éva
nouie la crainte'qu'ilinfpire. • ' 
' St les-kiftbriëns font les précepteurs des 
hommes d'état,: les ̂ diale&iciens ont été les 
foydres des,erreurs & des fuperftitions. fit 
Mit éombattu-& défait les chimeres'des char
latans faerés.& profanes i fans^enx neuÈ 
immolerions-;péUt-.être encore, eomm&iKré 

t 
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ancêtres, des vi&imes humaines à des dieux 
fantaftiques ; nous adorerions l'ouvrage de 
nos mains ; obligés de croire, fans ofer ré
fléchir, il nous ferait peut-être encore inter-r 
dit de faire ufage de notre raifon fur U 
matière qui importe le plus à notre defti-
née y nous achèterions au poids de for , 
comme nos pères ', des paffeports pour le 
paradis, des indulgences pour les crimes ; 
les voluptueux fe ruineraient pour ne point 
entrer en purgatoire ; nous drefferions en
core des bûchers pour brûler ceux dont les 
opinions ne feraient pas les nôtres ; la né-
ceilité des acflions vertueufes ferait rempla
cée par de vaines pratiques * & des fourbes 
tonfurés nous poufferaient au nom de la 
divinité, à commettre les plus horribles for
faits. Si le fanatifme fubfifte encore en par-, 
tie, il faut Pattribuer aux profondes raci
nes qu'il a pouffées dans des tems d'igno
rance 5 de même qu'à l'intérêt de certains 
corps vêtus en foutanne , noirs, bruns ; 
gris , blancs ou pies, qui réchauffent ce mai 
& en redoublent les accès , pour ne pas per
dre la sonfidération où ils fe maintiennent 
encore dans Tefprit du peuple. Nous con
venons que la diale&ique n'eft pas à la por* j 
tée de la populace : cette portion nombreuiè ] 
de l'efpece humaine fera toujours U der- ! 
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niere à fe deffiller les yeux, & quoiqu'eif 
tout pays elle ait le dépôt de la fuperftition 
en garde, il n'en eft pas moins vrai de dire 
qu'on eft parvenu à la détromper des fon
ciers , des pofledés, des adeptes, & d'autres 
inepties auflî puériles. Nous devons ces 
avantages à une étude plus fcrupuleufe qu'on 
a faite de la nature ; la phyfique s'eft aflb-
ciée à l'expérience * on a porté la plus vive 
lumière dans ces ténèbres qui cachaient tant 
de vérités à la dode antiquité ; & quoique 
nous ne puiflîons parvenir à la connailfance 
de$ premiers principes fecrets que le grand 
géomètre s'eft réfervés pour lui feul, il 
s'eft trouvé néanmoins que des puiflans gé-
nies qui ont découvert les loix éternelles 
de la pefanteur & du mouvemeilt ; un chan
celier Bacon, le précurfeur de notre philo-
fophie , ou pour mieux dire, celui qui ea 
a deviné & prédit les progrès, a mis le che
valier Newton fur les voies de fes merveil-
îeufes découvertes. Newton parut- après 
Defcartes , qui ayant décrédité les er
reurs anciennes r les avait remplacées par 
leé fiennes propres. On a depuis pefé -
ljair * > on a mefuré les cieux ; on a cal
culé la marche des corps céleftes , qui 
fe meuvent avec une vîteffe infinie ** > 

* Torricelli. ** Newton. 
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on à prédit les éclipfes -y on a découvert une 
propriété inconnue de la matière, la force 
éleârique, dont les effets étonnent l'imagi
nation, & fans doute que dans peu le retour 
des comètes pourra fe prédire comme les 
éclipfes y mais nous devons déjà au lavant 
Bayle d'avoir diflipé l'effroi que co phéno-

y mené caufait aux ignorans. Avouons-le : 
autant que la faiblefle de notre condition 
nous humilie , autant les travaux de ces 
grands hommes nous relèvent le courage, 
& nous font fentir la dignité de notre être. 

Les fourbes & les impofteurs font donc 
les feuls qui puilfent s'oppofer aux progrès 
des fciences, & qui puiflent prendre à tâche 
de les décrier, puifqu'ils font les feuls aux
quels les fciences foient nuifibles. Dans ce 
fîecle philofophe. où nous vivons, on n'a 
pas feulement dénigré les hautes fciences i 
il s'eft trouvé, des .perfoimes d'aflez mau-
vaife humeur , ou plutôt aflez dépourvues 
de fentiment & de goût, pour fe déclarer 
les ennemis des belles-lettres. A leur fens, 
un orateur eft un homme qui s'occupe plus 
à bien dire qu'à penfer jufte, un poète eft 
un fou qui s'amufe à melurer des iyllabes ; 
un hiftorien eft un compilateur de men-
fonges y ceux qui s'occupent à les lire per
dent leur tems > & ceux qui les admirent 
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font des efprits frivoles. Ils proscriraient 
les fixions anciennes, ces fables ingénieufes 
& allégoriques qui renfeniiaient tant de 
vérités. Ils ne veulent pas concevoir que lî 
Amphion, par les fons de fa lyre, bâtit les 
murs de Thebes , c'eft dire que les arts 
adoucirent les mœurs des fauvages huntains, 
& donnèrent lieu à l'origine des fociétés. -

Il faut avoir Pâme bien dure pour vou
loir priver Pefpece humaine des confola-
tioifs & des fecours qu'elle peut puifer dans 
les belles-lettres, contre les amerturr\es dont 
la vie çft remplie. Qu'on nous délivre de 
nos infortunes, ou qu'on nous permette dâ 
les adoucir. Ce ne fera pas mai qui répon
drai à ces ennemis atrabilaires des belles 
lettres ; mais je me fervirai des paroles de 
ce conful-philofophe , le père de la patrie 
& de l'éloquence : les lettres, dit-il ,xuU 
tivent la jeuneife, réjouifTent la vieiileffe * 
donnent du luftre à la fortuue, oiFrent uir 

, afile & confolent dans la difgrace, plaifent 
J au dedans de la maifon, n'importunent pas 
j au dehors , veillent les nuits avec nous, 
i voyagent avec nous, réfident aux champs 
j avec nous. * Fuffions-nous même incapables 

d'y parvenir, ou bien d'en goûter les char-
i 

* Oraifon pour le poëte Archias. 
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mes, nous devrions toujours les admirer, à 
ne les voir que dans les autres. 

Que ceux qui aiment tant à déclamer, 
apprennent à refpe&er ce qui ell refpecta-
ble ; & au lieu de cenlurer des occupations 
également honnêtes & utiles , qu'ils répan
dent plutôt leur bile fur l'oifivetc, qui eft 
roere de tous les vices. Si les fciences & les 
arts n'étaient pas d'une néceilîté indifpen-
feble aux fociétés, s'il n'y avait pas de l'uti
lité* de l'agrément & de la gloire à les cul
tiver , comment la <Srcce aurait-elle jette le 
vif éclat dont elle éblouit encore nos yeux, 
dans ces tems mémorables où elle porta les 
Socrate , les Platon, les Arijlote, les Aie-
xandre, les Pérides, les Thucydide, les Eu
ripide , les Xenophon ? Les faits vulgaires 
s'effacent de la mémoire, mais les adiions , 
les découvertes , les progrès des grands 
hommes, font des impreflions durables* 

Il en fut de même chez les Romains 1 
leur beau fieclefut celui où le ftoïque Catort 
périt avec la liberté, où Cicéron foudroyaic 
Verres, publiait fon livre des Offices, fes 
Tufculanes , fon ouvrage immortel de la 
nature des dieux, où Varron écrivait fes 
origines & fon poème fur la guerre civile, 
où Cefar effaça par fa clémence ce que fon 
ufurpation avait d'odieux, ou Virgile réci-
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tait fou Enéide , où Horace chantait fes 
odes , où Tite-Live tranfmettait à la pofté-
rite l'hittoire de tous les grands hommes 
qui avaient illuftré la republique. Que cha
cun fe demande dans quel tems il aurait 
voulu naître dans Athènes ou à Rome, 
fans doute qu'il choilîra ces époques bril
lâmes. 

Une affreufe barbarie fuccéda à ces tems 
de gloire ,* un débordement de peuples fé
roces couvrit prefque toute la face de l'Eu
rope. Us amenèrent avec eux le vice & Figno-
rahee, qui préparèrent les voies à la fuperC 
tition la plus outrée. Ce ite fut qu'après 
onze fiecles d'abrutiiïement, que la terre 
put le dégager de cette rouille ; & dans cette 
renaiflance de lettres, on fait plus de cas 
des bons auteurs, qui les premiers illuf-
trerent l'Italie, que de Léon X qui les pro
tégea. François I jaloux de cette gloire, 
voulut la partager ; il fit des efforts inutiles 
pour tranfplanter f ces plantes étrangères 
dans un fol qui n'était point encore préparé 
pour elles ; & ce ne fut qu'à la fin du règne 
de Louis XIIi, & fous celui de Louis XI Vy 
que commença ce beau fiecle où tous les 
arts & toutes les feiences s'acheminèrent, 
d'une marche égale, au point de perfe&ion 
*)i\ il eft petmis aux hommes d'atteindre. 
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^Depuis , les différens arts fe répandirent 
par-tout» le Dannemark avait déjà produit 
un Tyclw-Brahé , la PruflTe un Copernic f 
T Allemagne fe glorifia d'avoir donné le jour 
Lehmitz* La Suéde aurait égalemenc aug
menté la lilte de ces hommes célèbres, (î 
les guerres perpétuelles où cette nation fe 
trouvait engagée alors, n'avaient pas nui aux 
progrès des arts. 

Tous les princes éclairés ont protégé ceux 
dont les fàvans travaux ont honoré l'efprit 
humain 5 & les chofes de nos jours en font 
venues au point, que, po#r peu qu'un gou
vernement Européen négligeât d'encourager 
les feiences, il fe trouverait bientôt arriéré 
d'un fiecle à l'égard de fes voifins j la Pologne 
en fournit un exemple palpable. 

Nous voyons une grande Impératrice fe 
faire un point d'honneur d'introduire & 
d'étendre les connàiflances dans fes vaftes 
états , & traiter comme une affaire impor
tante tout ce qui peut y contribuer. 

Qui ne ferait ému & touché, en appre
nant l'honneur qu'on rend en Suéde à la 
mémoire d'un grand homme ! Un jeune roi 
qui connaît le prix des feiences, y fait ériger 
a&uellement û i tombeau à Defcartes, pour 
s'acquitter, au nom de fes prédécefleurs, 
de la reconnaissance qu'ils devaient à fe$ 
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talens. Quelle douce fatisfa&ion pour cette 
Minerve , qui mit au jour, qui inftruifit 
elle-même ce jeune Télémaque,. de retrou
ver en lui fon efprit, fes connaiflances & 
fon cœur ! Elle a droit de fe complaire & 
de s'applaudir dans fon ouvrage, & s'il eft 
interdit à nos cœurs d'épancher avec pro-
fufion tout cequelefentimentnous infpire 
fur fon fujet* au moins fera-t-il permis à 
Cette académie, & à toutes celles qui exiftent $ 
en lui offrant les hommages les plus (înce-
res, de la placer avec reconnaiflance dans 
le petit nombre des princefles éclairées qui 
ont aimé & protégé les lettres. 

IL La fage volupté , à Eugénie. 

C'EST à toi, chère Eugénie, 
Qtie fadrejfe cet ejfai -, 
Toi dont le, brillant génie 
Fut toujours ami du vraL . 
Tu connais mafolitude$ 
J'y fais mon unique étude 
De chercher la vérité > 
Mais fans toi, fans tes lumières 9 

JPar-tout mes faibles paupières 
' Ne 
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£Te trouvent qu'obscurité, 

, : . ! , • < . . • r - , • ~ . 

£<?/ a/z/e falutaire 
/L mes yeux a mille appas f 

*JjMais mon cœur peut-il Je plaire» 
.Çfopre amie, où tu ties pds'i 
£Lon, tf//£ aimable retraite 
fie me rend point fatisfaite r 

Ne m'offre aucmi agrément! 
Viens y répandre les grâces 
Qui toujours fuivent tes traces* 
jout m'y'-paraîtra charmant. 

• 
Mors de f embarras des villes, 
^Avec moi viens profiter \ 
D& douceurs pures , tranquilles 
Que f amitié fait goittfir. 
If entre nous fera bannie 
La vaine cérémonie, 
'fille de la faujfeté.^' -• '•• • '•• 
•Loin d'ici toute çOntr-ahntt' \ 
Qui pourrait donner atteinte 
JL Paimablt liberté^., .. 
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Jouïjfons dans te hel âge 
Des plaifirs, des rU 5 des jeu*. 

Von eji toujours ajfezfage^ 

* Si Von faitfe rendre heureux* 
1 Sans ndonter h cenfur^ > 

Faifms ce que la nature 
Jnjpire à nos jeunes eœUrs { 
Mais vivons dans Vîhnoceneei 
Quand op ta pour fa défenfe* 
jpoit-pn craindre ks^enfmrs ? 

Ees pafltons font des vice(* 

Le f âge en doit êtn wmpt* 
* S*éèfte , dans fes capricer* f l 

Un philofophe hnpruàenk -
Je fais "<piit faut les réduire, 
Mais qui pxitend les détryixe 
Net drtmit qm fon bmheurt 

£.a nature*toujours fagp 
Ne me de fond pas Pufage, K 
*pes biens que fui doit mon cour. 
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Quelque Jâge trop aujlefet 

§làme~t-it ce fentiment ? 
A fa morale févere 
Je répondrai Irufquement : 
Toi dont la vertu rigide 

Semble avoir V orgueil pour guide . 
A ton air ? À tes difcours, 
On dirait que lafageffe 
M'injpirant que la triftejfe, 
fait le malheur de nos jours. 

Apprends un plus doux fijlême ; .., 
JLafageJfe a des appas ; 
Quand on la connaît, on Painu, 
Et par choix l'on fuit fes pas. 
Peut-on s'en faire une peine\"i 
Non ; la figejfe ne gêne 
Que Phomme né vicieux. 
Quand on la chérit fans feinte, 
Qu'on Pécoute fans contrainte, 
ILes plaifirs fe goktent [mieux, 

4 
Il eji des biens véritables 

F* 
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Dont la vertu fait le prix. 
Les maux font inévitables, , 
Mais les plflifinfont P^rmui 
Quoim'endifePimpojlure» 
Le 'pbilofophe Epicure 
futfage & voluptueux. , 

t,' En recherchant les délices, 
Ji f&vait bien que les vices 
fle pouvaient'le rendre heureux, 

La volupté qui me charme» 
Avec la vertu Jaccord, 

' Méfait vivre fans allarme, 
Sans repentir} fans remords, 

** Keft-çepas ïe b/enfnprême3 

Qejouvoir dire'en moi-même'. 
De ces.'trànquilles plaifirs 
Jefens.î» douceur fecrette , ,' 

- £ar monamefatisfitite ' ; 
1 Jfa qu* d'imocens dejtrs. > 
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QUATRIEME PARTIE. 

L E 

NOUVELLISTE SUISSE, 
OU 

ÀtfNALÊS POLÎTÎQUES 

PE L ' E U R O P E . 

T V R HU I E. 
Gvnftantinople. Toutes les apparences réu-

. nies fêmblent annoncer unç paix prochaine. 
On aflure qu'un commiflaire Ruife eft ar
rivé dans cette capitale, qu'il a eu plufieurs 
conférences avec le Grand-Seigneur & fes 
minières, que l'on eft convenu d'une ftrfl 
penfion d'armes, & que depuis lors plufieurs 
courriers ont été dépêchés à toutes lespuit 
fances qui prennent intérêt à cette négo
ciation. 

Halil-Paeha , ci-devant gouverneur de 
Belgrade , eft deftiné à occuper la charge 
de grand-amiral fur la mer-noire. On %mia-

F? 
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tiplie les précautions pour afllirer cette par
tie des états du Grand-Seigneur , & plu-
iîeurs bâtimens chargés de munitions de 
guerre & 4e bouche ont été envoyés à Oc-
2acow. 

On mande de Sm^rne qu'il s'eft mani-
fefté une maladie épidétftique parmi les équi
pages Ruffes y que les vaifleaux de cette na
tion qui croifent dans PArchipel font en 
mauvais état, que leurs chefs ont été obli
gés de défarmer & de congédier tous les Alba-
nois qui fervaient fur la flotte, & que ces 
derniers commettent les plus grands défor-
dres dans tous les lieux où ils fe font ré
pandus depuis lors. 

Fœta-pacha de Tripoli ayant voulu împo-
fer une trtxe perfonnelle & exorbitante fur 
les habitans de cette ville & les négociàns 
étrangers qui y réfident, le peuple s*eft fou-
levé, & a forcé le pacha à abandonner la 
ville & à prendre la route de Damas. 

Ofman , que la Porte a nommé pacha du 
Caire & feraskier, a envoyé ordre à plp-
fieurs gouverneurs de fe joindre à lui avec 
leurs troupes , pour le fuivre en Egypte. 
On. prétend qu'Aly-Bey Commence à perdre 
de vue fon projet de conquérir la Syrie , & 

Eenfe féridufement, de même que lecheik 
)aher, à faire fa paix avec la Forte, d<aa* 
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toutes les forces pourraient agir contre lui, 
dès qu'elle n'aurait plus d'autre ennemi à 
combattre. 

Suivant le rapport du patron d'une bar
que Tartare , la pefte fait de grands ravages, 
dans la Crimée , & a détruit une partie des 
troupes Ruffes qu'on y avait lauTéçs à Or-. 
kapi & à Caffa. . . . . 

R U S S 1[S. 

Fetersbourg. Le château de Mofcow, qui, 
comme on l'a dit, a péri par un incendie , 
était conftruit en bois, & fervait de loge
ment aux troupes envoyées dans cette capi
tale pendant que la pefte y régnait. 

On aflure que la négociation avec la Porte 
eft tellement avancée que l'on eft convenu 
d'un armiftice, & que le lieu où doit fe 
tenir le congrès pour traiter de la paix ayant 
été laifle par le Grand-Seigneur au choix 
de l'Impératrice notre fouveraine , elle a 
défigné la ville de Buchareft, capitale de la 
Valaquie. D'autres prétendent que ce con
grès fe tiendra à Jafly, dans la Moldavie. 

SUEDE. -I .. 1 
Stockholm. Le roi a déclaré qu'il avait fixé 

le jour de fon couronnement au 29 mai, &' 
que le i7JuinfuivantS. M. recevrait l'honW 
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mage des difFéf ens ordres de l'étarL'acle dafc* 
ftirance où ia capitulation royale, eft deve
nu public depuis qu'ils a été figné par le roi.il 
contient 24 articles. Les chahgemens qu'on 
y a faits font relatifs aux queftions importan
tes qui ont été traitées dàils la p'réfente diçt-
te. S. M. s'engage à procurer de tout fort 
pouvoir le bien & le falutdu royaume < à 
régner fans interruption , & à obferver 
inviolablement les devoirs légitimes pref-
crits. Elle promet de plus, d'avancer pat 
préférence ceux qui mériteront de l'être par 
leurs lumières ou leurs fervices, & que lorf-
qu'il s'agira de remplir des charges qui exi
geront de l'habileté, des lumières & de l'expé
rience , elle n'aura aucun égard à là naiflan-
ce , à la dignité, du au caractère, enfin elle 
déclare que lés payfàns feront maintenus 
dans la pbfleiliori des terres taxées de la1 

couronne, qu'ils ont acquifes, & que les me-
fures prifes pour l'avancement de l'agricul
ture feront exécutées , &c. , . 

La députation fecrette, chargée de re^ 
voir les régiftres, du féitat, examine atten
tivement la conduite que chaque fénateur a 
tenue depuis la dernière diette. Ceux-ci 
font au nombre de 16,8c l'on en tire un cer
tain nombre qui travaillent dans les dépàr-
temens particuliers de l'armée de tènré , de 

http://roi.il


If A I. Î77*- • I* 

l'amirauté, de la chancellerie & de la juftke* 
Le comité fecret, après avoir pris eit 

considération le mariage propofé du prince 
Charlps avec la princefle de Schved, a re-
fufé d'y eonfentir,fondé fur la fituation actu
elle des finances de l'état, qui ne permet pas 
4e faire à ce prince un traitement aflbrti à 
fon rang. Cette rçfolution a caufé de grands 
débats dans la chambre de la noblede, où 
Ton a prétendu que ce comité était dans 
l'erreur à cet égard. 

bANHEMARC. 
Copenhague. Indépendamment de la corrv 

faiifEon chargée de faire 1e procès aux cri
minels-d'état aduellement emprifoniiés , le 
roi en à nommé une autre corapofée de 36 

5>erfonncs choifies dans tous les ordres dé 
'état. S. M. les a rélevés du ferment de .fidé
lité & leur à impofé le plus profond fëcret 
fur tout ce qui peut concerner l'affaire fou-
ipife à leur jugement. Cette commiflîoh 
s'eftaffèmblée plusieurs fois, & a d'abord pris 
en objet le cas des comtes Struenfé & Brandt» 
à qui Ton a permis de prend*e deux jurifeon-
îultes pour plaider leur caufe, d'écrire à leurs 
jpârens & d'en recevoir des lettres, ttlais 
toujours fous les yeux de ceux qui lés gar
dent. Us ont auffi été conftamriient afîiité* 
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par deux eccléfiaftiques. Enfin, fur les con-
clufions du procureur du roi, ces deux com
tes ont été condamnés à avoir la main droite 
coupée, la tète tranchée, & en fuite leurs 
Corps coupée par quartiers & expofés fur la 
foue. Cette fentence, après avoir été lue ptK 
Wiquement fur la place du château de Co
penhague, a été exécutée le 2R avril dernier, 
fur un échafaut dreffé à cet effet hors de la 
ville, vis-à-vis la porte d'Orient. Et comme N 
on a remarqué que cet échafaut a été enlevé 
immédiatement après >PÏ\ croit pouvoir con
clure que les autres perfonnes détenues ne 
fubiront pas le fupplice de mort. 

Suivant des avis que l'on donne pour cer
tains, le fort de la reine CarolineMathilde elt 
également décidé. Cette princeife, qui eft 
s peine âgée de 20ans, & dont le divorce 
avec le roi de Dannemarc a été p» ononcé, ne 
fei a pas renfermée dans le château d'AJbourg, 
comme on Pavait d'abord préfumé.' Elle con
servera, avec fa liberté, toutes les préroga
tives attachées à fa naiifance & à fou rang, & 
fera inceflammenttranfportée fur une fréga
te anglaife à Lubeck , d'où elle fe rendra au 
château de Zell,dans féle&orat de Hannover, 
poûr.y fixer Ion féjour. Sa maifon eft de 60 
perfonnes, & n'eft compofée que d'Anglais 
& de Hannovriens. La princefle fa fille fera 
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élevée dans l'abbaye noble de Valloé en Zc-
lande. S. M. a révoqué par une ordonnance 
les réglemens faits l'année dernière dansfes 
états en Allemagne, & qui accordaient uftc 
liberté trop étendue relativement aux marfa-
ges en degrés prohibés & aux divorces, en 
confervant cependant l'exemption de toute 
flétriffure par rapport aux enfans légitimes. 

POLOGNE. 
Varfovie. Il femble qu'à mefure que les 

cfpérances d'une paix prochaine entre laRtif-
fie & la Porte fe fortifient, Ton a d'autant 
plus lieu de craindre une prolongation dea 
maux qui affligent depuis long-tems ce ro
yaume. L'ambaifadeur de Ruiiîe auprès de 
notre cour, a déclaré que S. M.Lctait dans 
l'indifpenfable néceffité de faire entrer dans 
la Pologne un nouveau corps de troupes 
que l'on fait monter à 20,000. hommes. 
L'envoyé du roi dePruffe a informé de mê
me , que les troupes de fa nation avoient or* 
dre d'agir contre les confédérés , & H y a eu 
déjà quelques holtilités commifes de partf & 
d'autre. D'un autre côté > les confédérés fe* 
doublent leurs efforts pour défendre l'an
cienne conftitution de la Pologne , &multi* 
plient leurs enrôlemens. Une nouvelle 
confédération s'eft formée en Gu javie & a fait 
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publier im manifefte qui porte les cara&erfcs 
du défefpoir. Quoique cette capitale foit 
environnée de troupes Rufle$,on en adneore 
ïenforeé la garmfon, qui eft de 6000 hommes, 
& Ton prend toutes les précautions poffibles 
pour prévenir les furprifes de la part d'un 
ennemi que l'on parait méprifet, mais que 
Ton redoute encore. Les différens partis 
qui dévafteftt la camjtaghe en viennent fou-
Vent aux mains fans obtenir refpe&ivement 
aucun avantage de quelque Confcquence, & 
les avis varient toujours à cet égard. 

Le corps de troupes Pruflieimes qui occu
pait la Prufle Polonaife eft entré dans la gran
de Pologne, & a été remplacé par d'autres 
régimens de la même nation. Le cordon 
Autrichien s'étend d'urt autre côté depuis 
les frontières de la Silélîe jufques daîis la fta-
Joftie deZeps. Les RUflTés enfin s'avancent 
dans la Lithuanie. Telles font les forces qui 
ft réunifient actuellement, à ce qu'on pré
tend , contre les confédérés. Le château de 
Cracovie fut rendu aux Rufles, le 26 du 
mois dernier , après une défenfe d'autaht 
plus remarquable qjue la place n'était envi
ronnée que d'un fîmple mur, & que la garni
son n'était que de 800 hommes. Elle fortit 
ce jour-là fans armes , mais M. de Ghoify 
a obtenu que les officiers conferveraient 

J 
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leurs équipages & les ibkfats leurs havrefacsj 
Danttlc. ftoété convenu entre les com

mandais des troupes Pruïfiennes & les ma-
giftrats de cette ville qu'on livrerait aux pre
miers les grains que Pontranfporte ici. Leurs 
commiflairss forment de gpps magafins k 
Bromberg. Les contributions épuifent cette 
province. Deux bataillons Pruffiensonttra-, 
verfé la ville de Thorn,ou il y agarnifon 
Rufle, ont pafle la Viftule, & font entrés 
dans le Palatinat de Cujavie. Un corps des 
mèmestroupes a forcé les confédérés à Ka-
lifeh & leti* a Eût plufîcurs prifonniers > c eft 
le général d'Anhalt quia le commandements 
en chef dans la Prufle Polonaife, mais i'orç 
allure que le Prince Henri de Prufle fe rendra 
à Marienwerder pour y faire la revue de$ . 
troupes du roi. 

ALLEMAGNE. 
Hambourg. On écrit des frontières de Po* 

logne que les «comtes Potocki & Krazinski 
font fur les confins de la Hongrie avec • 
deux corps dégroupes qu'ils cherchent à aug
menter par des enrôlement, & qu'ils ont 
fait prendre Les armes à un grand' nombre 
de payfans des environs. Suivant des let
tres de Petersbourg, les habitans de Mot 
£ow onf rçqu ordre d'en fortir * \$ COUP > 
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ayant réfolu de feire fermei: cette vjllelpow 
conferver les hommes, au casque, h malsu 
die cpidémique fe manifeffôde nouveau-

Berlin. Le gouvernement commence àret». 
fentir les bons effets des récompenfes & des 
diftindions qu'il z employées depuis quel
ques années,pour encourager toutes les bran
ches de l'économie en particulier & PinduC 
trie des habitans en général* On a vu naàtrç 
une quantité confidérabLe demanrçfeâures & 
de fabriques i Celles de foye fur-tout ont le 
phisprofpéréi.ïbya préfcntement daps la 
Mardie, dans, le brandebourg, & même erç 
PrjifTe,de grandes plantations dç mûriers 
q*i ont très-bien-réulfi. Celle qui fe trouve 
cUnsleballiage de Zeoden, près Konigsberg, 
cft très-belle & en très-bon état. Elle eîl 
de ifooo mûriers , & c'eft l'une des plus 
récentes quiayentété faites dans ce pays. 

DrefdeXjà cour vient d'arrêter que Ton cré
era fncêflhmment des papiers qui tiendront 
iiiu d^lpcces monnaiées & ne porteront 
point d'intérêts. On payera en argenc toutes 
les Sommes au deffous d'une rixdalle & ce 
papier aura cours pour toutes les fomtnes 
ai* déifias. Il fera établi une caiffe d'efcompte 
où Ton pourra convertir le papier en argent, 
moyennant une perte de deux & demi pouç 
«<mt. L-éledieur paiera les gages > appoint^ 
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îïiens, penfions, la moitié en argent & moi
tié en papier, & la recette de fes caiflfes fô 
fera aulfi de la même manière. Les né-
gocians de Leipck ont envoyé ici des 
députés chargés de faire tous leurs efforts 
pour empêcher l'exécution de ce projet. 

Ratifbonne. L'affaire des douanes élec
torales de Bavière vient d'être terminée k 
l'avantage du commerce & du public. Par 
un décret du commiffariat impéria!,accompa4 

né de deux décrets du confèil Aulique» 
électeur elt obligé de remettre les péages 

furie pied où ils étaient en 1608, & d'»H-
nullcr tous ceux qui ont été établis depuis 
lors , comme auiii de faire couder du privi
lège impérial, en vertu duquel S. A. E. pré
tend être autoiïfée à doubler les droits de 
douanne, du confentement des autres élec
teurs. 

Vienne. S. M. I. réfolue de connaître par 
elle-même toutes les provinces de la moi 
narchie Autrichienne,a réfolu de faire urif 
voyage en Tranfylvariiei elle ne feraaccomi. 
pagnée que du maréchal Lafci & du gé* 
néral de Noftitz. 

On a tenté à trois reprifes de mettre le 
feu dans divers quartiers de cette capitale» 
On a réulfi deux fois à l'éteindre > mais 
il a réfulté de la troilierae tentative un in-

f 
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cendie qyi a cmifumé quelques maifons, D# 

ÎareiU accident fonç ^qrivçs çn d'autre» 
LÇUX. Il eft gflez naturel de les regarder com

me uns fuite de fei misera,quiregnç (fcns le$ 
campagnes, & <jui oblige Leyrs fiabitans à fe 
jetter dans les villes, où ils cherchenJt Jçs 
ttioyeijs le$ plus propres à pouvoir voler, au 
moyen du trouble & difdéfordre qu'pn n$ 
peut éviter dans l,es incendies. S. M, I. qui fe 
plaità multiplier l?s traits de bienfefance ? 
vient de faire agg,randirles hôpitaux de cjette 
ville., cj\ .ajoutait les maifons ypifjijes .chmt 
elle a fait l'acquifitiprç à fes frais. Elle a auffî 
établi des penfions pour trois médecins * 
uniquement chargés de vifiter les malade^ 
ç[ui ne pourront y trop ver 4e place, 

I T A L I E . 
• On a appris par de? lettres de Vepifequ'iJ 
y avait eu julqû'â .neuf incendie? cpnfécutifç 
? - ÇpH^anthiopie, & que la dernier a 
jéduit en, cendres pjus de 600 maifons. il 
y_ a tpijt lieu de croire çue le feu a été alljjmjf 
par les mécontens. 
- Divers papiers publics ont ajanoaçélema-
jriage 4u priiuçe Edouard Stuart,ayec la 
iprinceffe de Sloberg., très-riche héritiers, & 
ajoutent que deux cours catholiques font 
aflurer à ce prince unappànaçe c^nii^érablel 
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ïl a été fait line convention entre la pou* 
fie Vienne & la république de Venife, par 
|?<e#ét de laquelle les fujets refpeftiiis de ces 
deux puiflances pourront déformais hériter 
dans Fun comme dans l'autre des deux états» 
de tous les biens meubles ou immeubles, exj 
cepté de ceux qui auront été acquis pat 
çonîr&â;. 

Un navire arrivé à Livourne, venant çlu 
Caire, à rapporté la nouvelle que le fils ai* 
aie de l'empereur de Maroc était arrivé dan$ 
cette capitale de l'Egypte, accompagné de fo 
grands de l'empire, & fuivi de ao, 900 pèle
rins qui vontgroffirla caravane de la JVIe-
que. ' .̂  

On a publié dans l?isle de Çorfe yn ctîîc 
concernant les ordres religieux, dprçt les 
articles font à peu près les mètqes que cejux 
qui ont paru en France pour Iç même qb-
îet. Les hommes ne pourront entrer en re
ligion qu'a 21 ans, & les filles à 18* H pe pour
ra y avoir que deux couvens de la pi.èmç 
règle dans une province, &qu'yn dan? la mê
me ville. On n'y admettra jjp.e des naturels 
iiu pays, ou des étrangers naturçlifés. D. 
y aura au moins quinze fujets jelâns cjbaque 
înaifon religieufe. Enfin elles feront tq^es. 
fans exception foumifes irréyocajbtejnentf la 
jurifdi&ion épifcopale. 
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Taris. Un édit du roi, enregjfttc dansJa 
- cour des monnaies % le q i mars, porte fup-
• preifîon des hôtels des monnaies dans 
- treize villes du royaume qui en étaient pour-
- Vues, & de différens officiers relatifs à ces; 

établiflcmens, avec rédu&ioif des gages gu 
denier 30. 

-* Le roi, par fa déclaration c|u même mois, 
f fait défenfe à tous ceux de fes fujets qui 

<ç>nt profefle la religion prétendue réformes, 
* de vendre, durant trois ans , les biens im

meubles qui leur appartiennent « àPupiver-
falité de leurs mobiliers, fans en avoir ob
tenu la permiffion de S. M. par un brevet 

' qui fera expédié par ua de fes feçret^içes 
d'état, pour la fomme cfe^ooo livres .& 

* au- deffus > & des intendant pour TexécHtipii 
- de fes ordres dans les généralités ou pro-
- vinces où ils font demeurais, pour des 

fommes au-deflbu§ de 3000 livres. \jà mç^ie 
ordonnance, règle pour ledit terme, \os 
difpofitîoiis, donationsy ou échanges, de 
même que le cas d'abandon de biens 3 de$ 
créançier$,de manière à prévenir toute frau
de ou collufion. Quelques religieux bérié-, 
tJi&ins de la. congrégation de S. Mmt 
ayant obtenu de la cour de Rome des fciiljes 
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d^tftes znpwtibwtQnt prétendu avoir un 
état en ^rance, & être mis dans le rang 
des autres abbés & prélats du roya*tme> 
& que çonféquemment, en cgnfervant iirtw 
pLemencl'habit de Tordre, ils devaient ètrt 
exempts de toute dépendance. Le général 
de la raèm£ congrégation tfy eft oppofé » 
Uarchcisrpque de Paris e# intervenu parmi* 
ordonnance en fa favçuf, & perte a#air$ 
ayant été portée au parlement, ces religieux 
ont été condamnés à rentrer dans leurs cour 
vens , pour y vivrç félon la règle de S. 
Benoit 9 & le procureur du roi a été rec# 
appellanc comme d'abus» des -bulles d'abbé* 
in partifrus. r 

Il parait une ordonnance du roi, en 
date du i février, par laquelle-S. M. après 
avoir pris l'avis du Jouable Corps Helvétique 
& Ligues-Grifes, fait-quelques changemens 
•dans la composition des compagnies de 
iufiHers de fon infanterie Suiffe & Qrifbnne, 
pour les affimilçr à celles de fes autres trou-

Î>es d'infanteriç , & les mettre en çtat de 
uivre Tuniforn)ité &laprocifion prefcrites 

dans fer manœuvres » & la formation 4 e 

fes troupes d'infanterie eu bataille. Cette 
ordonnance a ét& adreffée à Monfeigneur 
Je Comte d'Artois, Colonel-Général des 
-Suitfes&Griibns?pour êrçir la main à fon 
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exécution. Le nouveau parlement de Bori 
deaux n'ayant pas cru devoirenregiftrer Fé, 
dit pour la continuation des vingtièmes, ni 
obtempérer aux lettres de juffion qui avaient* 
fuivifes remontrances, le Comte deFlumel, 
lieutenant-Général, a eu ordre de 4e rendre 
au palais, & d'y faire enregiftrer les édits 
& déclarations dont il s'agit, ce qui a été 
exécuté, & a été fuivi de proteftations de 
la part du parlement, qui, dit-on, a reçu 
ordre de fe rendre à la fuite de la cour. 

Les limites des poffeflïons Efpagnoles & , 
Françaifes, dans l'isle de St Domingue, 
n'étant pas exactement déterminées, les 
Efpagnol&qnt voulu décider cette affaire paç 
Us armes, & ontvpilléles habitations des 
Français. Ceux-ci ayant repouffé la force 
par la force, on en eft venu aux mains, & 
il y a eu du monde tué de part & d'autre. 

Strasbourg A la follicitation du premier 
préfident du Confeil Souverain de Colmar, 
la province a obtenu , moyennant un 
abonnement de foo milles livres, qu'elle 
payera en dix termes d'une année chacun, 
exemption de l'impôt fur les papiers & car
tons, de même que de différentes régies 
& de la création des nouveaux officiers, 
de forte que l'Alface confervera fon com
merce libre avec l'étranger, & tous fe$ aur 
très droit*. 
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. Lç>njbt$\ Le roi s'étant rendu le i Avril 
pu parlement» avec,la cérémonie ordinaire, 
donw Coti canfentement au bill tendant 
a régler les mariages dans là famille royale* 
3 celui qui a pour objet le fcmlagement 
des débiteurs infolvables, & à d'autres 
faôins importans. Le comité de la cham
bre des communes a examiné ce qoi con-
Î;erne le commerce des bleds » & pris à ce 
iijet plufieurs réfolûtions, dont les prirt-

cipalest fçtftt * qiît pendant un certain terni 
ÎV&ntree en grains & en farines dans ce 
royaumes de même que des rfe Venant des 
colonies de l'Amérique», fera .permifô ôvôè 
exemption de tous droits, & qu'il fera foi* 
^me ^ qui décidera pour l'avenir de l'im
portation franche, ou afTujettie aux droits 
de ce? denrées, félon le prix courant auquel 
ç\\esfe vendront en Angleterre, & qu'il y 
aura un ttrwx fixe à t;et égard. * 

Les affaires de la compagnie des Indes 
occupent toute Pattention du parlement. Lu 
Sr. Sullivan a préfenté à ia chambre des 
communes un projet pour les employés 
dç cette compagnie \ & Kir h manière de 
rendre la juftice dans le JBengale. Le lord 
Cliv-e* fur le compté duquel on cherche à 



lé* JOUI^AL .HELVBÏI0UË. 

)etter Ijli'el̂ ils^fMMBntf i *à fsitoft 3le fort 
inrmenîe fortune, travaille à fa juftification * 
& -a offert de ibumettre fa cdnduiW(&ns 
l'Inde, a rexamen le„plu$ rigoureux* JQB 
l'accu ie, dt même tjue les autres ĉ ScHeiFAdW 
la compagnie, d'en avoir dérange tes affairés^ 
par l'exercice tf un defpotifme ddlfeUiU aiïï» 
quel il eft iléceUaîre de remédier. (Dit û 
établi utt Comité a ce lu jet, qui eft̂ cottipofé 
de trente personnes,: & devant qai oïl & 
porte les plaintes du marchand Aftfiéftïért 
dont il a été; parlé, -de^memesçue les pro* 
cédés du gouverneur & du tunleil dâ 
Calcutta. fAJ « ** • 

L'o^rteU *ue Ifes vaiiîèaux que ton éqeipd 
(Jans divers ports de ce royaume tvû îort* 
Veuilles *jue*p&ur, fermer une elcftdtè d'otfc 
fervatity^iur Pôcéai**, & felev>orncilHê d<irft 
le tems de la- crûifiere,eft> èxiptoé. n * ' n < 
• Par des avis reçus d'Irlande, te§ Irbu^èS 
réglées ont diiïîpe uni fournis ftil&4$e#àé0t$ 
de peine, le&Téditiôux qui s'étBiefct'attKWN» 
pés danS la pairtie feptentri*>tt&te> de ' ce 
royaume $ leurs principaux theftjont &§ 
faits prifouniers.- * <*•>- «-

,? , 4 r £ - fi <<4 , & 

i a H<ïj>e/' t,e roi cîç Daiiuemark ayatty 



kefoïtt d'établir un fenal dans le détroit dis 
Sund ', pour la fureté de la navigation, & 
de faire payer aux» ^aifieaux étrangers un 
impôt pour les fraix de fon. entretien. Les 
Etats Généraux» ont ordonné» lfcmr miniftre 
auprès de cette cour, de* faire 'des repré* 
fentatitms à ce:fu)et. Mais Gomme S. AL a 
déclaré qu'elle Te chargeait' de cet entretieli 
jufques à la Su Miciei; par forme d'eflai t 
3fe que lés mhîtres des novices/HolJaitdois 
^[ui onspaflTéle détroit, GCQQIII;aillent tous 
4'utilité cfe oet érablkTeme'nt «; l'<aftaire n'e£ 
fuiera-pQk d'autre difficulté que celte de la 
-fixation de l'impôt. 

-L'empereur de Maroc ayahDfoit des, de-
"Mandes exorbitantes à la république > i>. 
H. P. après avoir travaillé fansfuccès;à Us 
modérer, ont pris la réfolutiott de le&re-
fufer aMbhwnent, ,& il a été arrêté eh 
itième temsque l'on équiperait inceffammertt 

?fix Frégates *' dont la province de Hollande 
'fera les avancer, afih de protéger nos Vaif-
feaux marchands qqi fe trouvent en grand 
nombre* fur la médkerjranée. Ou apprend 
de Hainboutg à ce fujet, ,que le fconful dç 
la» nation Danoife à Maroc avait informé 

' là* cour rqué l'empereur iiVdit rompu fa 
'trev& avec la république, & fait déclarer le 
1$ janvier aux confuls étrangers -9 dans les 
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jpbrts de fa dottriharitm , qu'il avait' ordôiU 
aeauxcorfaires de commencer fix mois après 
cette datte, a courir fur tous les bâtlmenâ 
portant pavillon Hollandais; 

Les diteâeutfc de la compagnie de Surit 
-ttanl viehnent d'informer les Etats Géaç-

raux, qu'il s'eft forifie dans cette colonie 
ttë nou Veaux partis de nègres fugitifs, qui * 
retires dans des lieux inacccilibles, fe font 
engagés par ferment à piller les plantations 

vdes blancs, & à fe défendre coitfre eux 
•jufques à là dernière extrémité. Ces direct 
teurs tfcnclutein à demander au ,gouyerns-
hient les fecours & la protc&ion dont lfi 
colotiib & urt befoin d'autant plus preflant j 
ifue pluiîeiirs cfclaves défertent pour aller 
joindre lefc tagitifs: • 

* AMJteràmi. Le feu prit le i Ï de ce m'ois à 
la falle de lâ comédie, qui était remplie dé 
fpe&ateurs. En deux minutes le théatxé 
fut entièrement embrafé: Chacun fe portait 
en foule vers les portes. Ce malheur a été 
funefte pour bien des perfonnes diftinguéçô 
& autres; On ne peut encore en » fixe* lé 
nombre', ni évaluer le dommage.. Le feu à 
fconfumé phiiieurs&haifons voifines. De mé
moire d*homme ,* on n'a point vu dans cette 
Ville d'incendie suffi confidérable, & dont 

* ies fuites- ayent été auiii funeites. 
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Le iâoe. tirage de la lotterie EleBoraîe 
falaiine, s'eft fait à Manheim le %. avril 
î 771,'en la manière accoutumée. Les nu

méros extraits de. la roue de fortune foni 

N°. 40. 24. a?. 10. 17. 

tohlence le 14. .4wi/ *77î-

Lé 44. Tirage de la loterie électorale de 
*Treves établie à Coblence, s'eft exécuté au
jourd'hui à l'hôtel de ville avec les forma
lités ordinaires. Les numéros fortis font : 

• 

N». 5-7- 90. 9f- i- 80. 

Le 4re. s'eft exécuté lé f mai, & les mi-
taéros fortis font : 

N<>. 8i- 70- H' 7Ï- ** 

Le 4éTe. tirage s'exécutera le aS du cou
rant. 

Le 47e. le 16 juin. 
Le 48e. le 16 juillet.. 
Ceux qui délireront s'interefler a ces mr-

férens tirages, n'ont qu'à s'addreiîer aux 
Receveurs établis dans, leurs villes relpeâi-
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ves i ou s'ils veulent correlpondre avec l'ad-
ihmiftr'fttiori générale > ils adteuerûi-yt Lears 
lettres à M. de Katnw-s confeiller de la 
chambre.& des finances,de S. Ai K. & Elèï 
«le Trevçs, à Neuchatel ,cd'où on aura foin 
de leur faire parvenir les billets originaux 
francs de port» ~ • '- -°* •"'-

As*** -1» .oç .iS / .Z 

-un-, yj o.". s! nvjj-.-'. s'a s;r.tij :St.r o.î * 
f _ ' .V'r.X 

.nii.'i M ji .9 f «.1 
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î . PARTIE. ANNALES littéraires de la Suiiïci 

I. JLL Ncyclopédie , ou T)iBionnàire uni-1 

' TjeYJel raij'onué des connaiffances; few* 
VinaineL Tome XI. Tvérdon, îjjl. % 

JI. £të /« religion chrétienne, ouvrage tra
duit de l'anglais de M: A-DDISSON , pdf Il 
G- Seigneux de Correvon , conjeiller & 
ancien trejorier de la ville de Lau-

. [amie, &c. avec une préface, un dif-
coilrs préliminaire, des notes & des 
difjertations du traducteur , qui y. a, i 
joint tfne dijfertation de M. de Cta-'TI 
faux, fur l'année de la naiffance de . 
notre Seigneur, & celle de fa mort. . y 

AL Staat und Erdbefchreibuiig , &c. 
• Tkfcription politique & géographique 
Je la Suijfe, corrigée & augmentée •> • 

. par M. Jean Conrad luejfiin. > . 2f 
V, Culture des abeilles,- par M. Bar- ' 
--hier. . . . . . . ;i . 3,6 
VI. Nouvelle méthode £5? démon'firation-

mathématique de. la quadrature du 
Cercle. . te •u.-.MwMrt * . . . .« . v..v- .ï jty 



ÎÎPâffifl.NouirerwllTt^irës detBirôpè* 
t£ZtH^ttjT^tue^ °* ^^lamenveri 

#*«(« , > w <fc la troifieme édition d'Ana-
"créons Sapho , Mofch&s, Éim, tmh£i 

!K?*%**?*' «" vers français, avec une 
£t J%Ja traduS>™ ^poètes Or™' 

ïZiïZt JTces & bdles lètires*e 

\** Jeteur -français',pour firvir £ 

dmude lecllemandpar M. BUMA, &r*i 

WrReafons figainft the intenàed *lll,$*? 

fc^"** * ^ * 1^-tidelTpre^e Londres, mm. ki^BàVo. , ^ % 

jQctete phtlofopimue de Plnladelphie, po*r 

Haleta ^'****"fiP»»rm' 

Vil7 i^™* ° ^ ^ ' m»o«rtw. . f 9 



IE PARTIE. Pièces fugitives: 

J. DiCcoHrsfu* Vutilité des fciences & de* 
l arts dans un état, lu par M. Jhiebault, 

dans la fiance de f académie de Berlin* 
du 27 janvier dernier. . 6j 

p. La fage volupté. . . . 80 

%L, PARTIE* Annales politiques de l'Europe* 

Wurquie. „ . 8f« 
Ruffie. S7 
Suéde. ibid. 
Dannemarck 8# 
Pologne 9c 
Allemagne 9? 
mlie 69 
France. . • 98 
Grande-Bretagne. . . . ; * . 101 
Pays-Bas. . . . . . . . . . jca 
- 4 w IÇJT 
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